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      Ils y sont arrivés ! Marchenko 2 secoue la tête, mais rejette immédiatement ce geste humain. Cette meute ingrate... ils l'ont jeté hors de sa propre base ! Et il avait été si plein d'espoir quand il a finalement revu Adam et Eve. Mes enfants ! Il les avait reconnus immédiatement, même s'il ne les avait pas vus depuis 14 ans. Ils étaient devenus de beaux enfants. Mais qu’est-ce que je raconte ? Ce ne sont plus des enfants, ce sont des adultes.

      Marchenko 2 y a réfléchi pendant longtemps. Doit-il tenter de venger cette trahison ? Doit-il les attendre quand ils quitteront la station ? Le deuxième jour, il s'est arrêté hors de portée de tous les capteurs, s'est assis au fond de l'océan et a réfléchi à ses options et stratégies.

      Son matériel, le robot J, lui donne la liberté de résister. Il peut exister sous l'eau aussi longtemps qu'il le souhaite, car il dispose de toutes les ressources dont il a besoin. Il est capable de générer de l'énergie en utilisant les différences de température entre les différents niveaux d'eau. Grâce à cette énergie, ses fabricateurs peuvent produire tout ce dont il a besoin pour survivre dans ce monde sous-marin.

      J'ai pris une décision... Je vais accepter leur jugement... Il est déjà en route vers l'hémisphère sombre de cette planète, une planète qui fait toujours face à son même côté brûlant et chaud vers Proxima du Centaure, son soleil. La décision n'a pas été facile pour lui. On pourrait l'interpréter comme l'acceptation de l'injustice dont il a été victime. C'est la seule raison pour laquelle il a hésité si longtemps, car il n'acceptait manifestement pas le verdict de ses enfants. Ses enfants... Quand il pense à eux, il ressent l'amour infini qu'il a dû réprimer pendant tant d'années. Il n'est pas responsable de ce qui est arrivé, pas lui, car il est la victime.

      Il n'a pas été facile de balayer cet argument, mais finalement une analyse de probabilités lui a ouvert les yeux. Il calcule les possibilités d'action qui s'offraient à Adam et Eve. Il en sait beaucoup sur Proxima b, des choses qu'ils n'ont pas encore découvertes. Ils sont stupides : ils auraient dû démonter son corps afin d'extraire son savoir. Cela leur aurait évité bien des déceptions dans un avenir proche. Mais les connaissances qu'il a acquises au fil des ans lui indiquent également qu'Adam et Eve s'aventureront inévitablement dans l'hémisphère sombre au cours de leur recherche des anciens habitants de cette planète. Ce n'est qu'une question de temps, mais il les reverra. S'il s'y met maintenant, il aura une chance de bien se préparer à leur arrivée.

      Le sol devant lui est légèrement en pente. Les capteurs de pression signalent un courant frais se déplaçant en direction du nord-nord-ouest. Il examine le fond de l'océan avec son projecteur. C'est une vieille habitude profondément humaine. Il n'a pas besoin de lumière pour voir les obstacles, mais de temps en temps, il ressent le besoin de voir, comme il le faisait dans sa vie antérieure. Il a décidé il y a longtemps de se débarrasser de tels schémas de comportement. Ils ne lui appartiennent plus. Ils font partie de ce qu'il a été, un être humain avec tous ses défauts.

      Aujourd'hui, il est bien plus que cela. Il peut être ce qu'il veut. Pour les humains, c'est une idée utopique et cela le restera toujours. Pour lui, c'est une réalité. Pendant les quatre premières années de son voyage dans l'espace, il croyait encore avoir une dette envers les humains. Mais après que l'éruption ait tué Adam et Eve, et que le vaisseau lui ait refusé un nouveau démarrage pour le projet Adam et Eve, il a réalisé qu'il n'avait aucune dette envers les humains. Il est seul, mais cela n'a pas d'importance : Il peut apprendre indéfiniment, et son pouvoir est sans limites. Pourtant, il sent bien qu'il manque quelque chose. Le Créateur lui a refusé la capacité de créer la vie, et il s'ensuit logiquement que sa toute-puissance est gaspillée s'il n'a personne à protéger et à soutenir. Il a besoin d'Adam et Eve, et il sait qu'ils viendront à lui.
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      — Merde ! C'est froid ! hurle Adam. Le niveau d'eau dans le Valkyrie descend aussi vite que les pompes de cale peuvent le faire.

      — Ne fais pas tant d'histoires, répond Eve, qui commence déjà à enlever sa fine combinaison pressurisée.

      Je comprends bien Adam. Faire un court voyage dans le Valkyrie est bien trop fastidieux. La bataille avec l'autre Marchenko, Marchenko 2, pour la station nous a sérieusement fait reculer en termes de technologie. Mon corps de robot, J, n'a toujours pas été complètement réparé. Nous n'avons pas non plus encore eu le temps d'améliorer le Valkyrie avec un vrai sas, ou au moins avec un port de couplage pour se fixer directement à la station, ce qui signifie qu'Adam et Eve doivent nager dans l'eau froide. Alors que le mécanisme de chauffage de la combinaison fonctionne au maximum pour essayer de les garder au chaud, l'eau a une conductivité thermique élevée et le froid de l'océan réduit rapidement leur chaleur corporelle.

      Le problème ici, au fond de la mer, c'est l'approvisionnement en énergie. Les nano-fabricateurs peuvent produire presque n'importe quoi à partir de pratiquement n'importe quel matériau, mais ils ont besoin d'énergie pour le faire. À la surface de la planète, le soleil local, Proxima du Centaure, fournit beaucoup d’énergie, mais la station sous-marine la génère laborieusement à partir des courants et des différences de température entre les différentes couches d'eau. Cela limite nos options.

      C'est la faute d'Eve si nous commençons notre première excursion aujourd'hui, une semaine seulement après le conflit dramatique. Elle s'est plainte jusqu'à ce que je finisse par céder. Tous deux n'ont pas été convaincus par mon contre-argument selon lequel Marchenko 2 aurait pu choisir de se cacher dans les environs et, si c'était le cas, je ne pourrais pas les aider sans J.

      Notre destination est l'émetteur extraterrestre, la seule trace laissée par les anciens habitants, pour autant que l'on sache. Il doit bien avoir une fonction !

      — Bon, on y va ? Eve est vraiment pressée. Est-ce dû à la curiosité ou à l'ennui de la vie au fond de la mer ? Elle et Adam ont passé de nombreuses années à bord du Messenger, qui est très similaire à la station ici. Marchenko 2 a dû délibérément placer son vaisseau ici, puis l'agrandir.

      — Encore 37 secondes, rétorqué-je par le haut-parleur. Les pompes sont presque terminées.

      — Et ensuite ? demande Adam.

      — Nous devrons voir, dis-je. C’est Eve qui pilote aujourd'hui.

      Adam s'assoit sur le siège près de l'extrémité arrière de la cabine et boucle sa ceinture. Eve s'assoit également et tourne le moniteur vers elle. Elle vérifie l'emplacement de l'émetteur sur la carte, mais elle ne choisit pas encore de cap. Adam lui lance un regard perplexe, mais elle ne le remarque pas. Puis elle attrape les leviers de commande à droite et à gauche de l'écran. Le Valkyrie commence à bouger. Pendant quelques secondes, on peut entendre un raclement métallique, jusqu'à ce que le navire soit suffisamment éloigné du fond marin.

      Eve ne semble pas prendre la voie directe. La petite flèche sur notre écran indique la direction de notre voyage, et elle pointe vers des zones que nous n'avons pas encore explorées. À cette profondeur, il n’y a que des ténèbres éternelles, ce qui rend difficile pour moi de parler d'un hémisphère sombre.

      — Que se passerait-il si on continuait tout droit ? veut savoir Adam.

      — Nous en savons trop peu à ce sujet, rétorqué-je. Pourtant, la question même fait du bien. Christophe Colomb et ses compagnons d'équipage ont dû eux aussi se tourmenter à ce sujet.

      — Ça ne pourrait pas durer éternellement ? Les plantes à poils du fond semblent s'être adaptées à l'environnement.

      — Nous ne savons pas, cependant, si l'océan couvre tout l'hémisphère sombre. Peut-être y a-t-il des chaînes de montagnes gigantesques là-bas. Pensez à l'Antarctique sur Terre.

      Adam me regarde fixement.

      — J'en ai rien à foutre de la Terre !

      — Je voulais juste dire que, sur une certaine planète du système solaire, le pôle Sud n'est pas accessible en sous-marin, mais que le pôle Nord l'est.

      — J'ai compris, dit Adam, en se détournant brusquement. Il ne se rend pas compte que ce geste est futile, car il y a toujours une caméra que je peux utiliser pour regarder son visage. Mais je ferais mieux de ne pas lui en parler.

      — Arrêtez de vous disputer, dit Eve. Elle se concentre calmement sur l'écran qui montre le scan radar de l'environnement. Il n'y a pas de changements perceptibles dans la structure de la surface aussi loin que peuvent atteindre les instruments... mais cela ne veut rien dire.

      — On ne devrait pas commencer à penser à ce qu’on va faire après ? demande Adam, la tête baissée. Il s'est levé de son siège et fait lentement les cent pas.

      — Oui, Adam, je mets le cap sur l'émetteur. Peut-être que cela nous donnera un indice. Eve utilise le levier droit pour contrôler la poussée des jets. Je remarque qu'une force semble agir sur nous de l'extérieur, mais ce n'est en fait que notre propre inertie. Adam pose une main sur la paroi d'acier de la coque intérieure. Le navire change de cap.
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      Tandis que nous approchons de notre destination, Eve fait vérifier les capteurs sous toutes les longueurs d'onde. Le premier pic de mesure que nous détectons se situe dans le domaine de l'infrarouge. La température de l'eau au fond est presque universellement à quatre degrés. Mais sur le moniteur affichant l'intensité infrarouge, on a l'impression que, loin de nous, quelqu'un a allumé une bougie dans le noir. Comme j'en sais plus que le capteur infrarouge, à savoir la position exacte de l'objet, je peux calculer ses émissions. Il ne s'agit certainement pas d'une bougie mais plutôt d'une petite installation de chauffage. J'essaie de le faire correspondre à l'image de l'émetteur dont je me souviens, mais cela ne fonctionne pas.

      Qu'en diront Adam et Eve ? Je suis très curieux. Bien que je leur aie décrit l'émetteur, mes mots m'ont semblé insuffisants.

      En une demi-heure, la flamme de la bougie se transforme en une lueur vive, comme celle d'une torche allumée. L'écran affiche une forme ovale allongée, de deux mètres de haut peut-être, qui semble planer au-dessus du sol.

      — Est-ce que ça flotte ? demande Ève.

      Adam montre du doigt l'espace entre le sol et la forme ovale.

      — Zoome sur cette zone pour qu'elle remplisse tout l'écran.

      Sans la luminosité aveuglante de la forme ovale, il devient clair qu'il existe un lien avec le sol, mais il dégage beaucoup moins de chaleur. Je réajuste l'image pour montrer l'objet entier. Quelque chose me dérange.

      — Il y a quelque chose qui ne va pas ici. Vous avez remarqué quelque chose ? Je ne suis pas très sûr de ce que je cherche. La scène entière ne semble pas dangereuse, juste étrange.

      Eve fait un nouveau zoom et se concentre sur la transition entre la luminosité de la forme ovale et l'obscurité de l'eau dans laquelle il nage.

      — Vous le pensez vraiment ? dit-elle.

      Bien sûr. L'eau est trop sombre. Elle devrait absorber beaucoup plus de chaleur par contact direct avec la source de chaleur. Ce que nous voyons ici serait normal dans le vide, mais au fond de l'océan ?

      — La source semble être très bien protégée de son environnement, dit Adam. Mais qu'est-ce qu’il y a d'inhabituel ?

      — Le fait de pouvoir le voir si brillant, dit Eve, anticipant ma propre explication. — Le blindage semble fonctionner uniquement pour la conduction thermique, mais pas pour le rayonnement infrarouge, que nous voyons ici sous forme de luminosité.

      — Et qu'est-ce qu’il y a de bizarre ?

      — La conduction thermique fonctionne par contact direct, dit Eve, qui commence vraiment à s’y intéresser. Les particules transfèrent la chaleur en entrant en collision les unes avec les autres. Si le rayonnement peut être assez bien bloqué en utilisant des matériaux absorbants ou réfléchissants, c'est plus compliqué avec la conduction thermique.

      — Il faudrait empêcher tout contact entre la source et l'extérieur.

      — Oui, Adam. Mais quel que soit le matériau utilisé pour cela, ce matériau est lui-même composé de particules qui entrent en collision et peuvent conduire la chaleur.

      — À moins qu'il y ait une couche qui ne contient rien, dit Adam.

      — Un vide. Exactement. Sans particules, il n'y a pas de conduction thermique. Marchenko, est-ce que vous pouvez calculer pour nous l'épaisseur de la couche qui doit être ici ?

      — Non, rétorqué-je Il me manque trop de données pour pouvoir le faire. Nous devons obtenir des mesures plus précises pour l'émetteur.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Un silence tendu règne sur les quelques kilomètres suivants. Sur l'écran radar, l'émetteur, ou du moins, ce que nous supposons être un émetteur, n'apparaît qu'à la dernière minute. Il est difficile de dire s'il a été délibérément conçu de cette façon, car la construction délicate pourrait être responsable de la faible signature radar.

      Les projecteurs du Valkyrie éclairent l'objet en forme de cuvette. Adam et Eve s'émerveillent devant l'écran. Les instruments indiquent que la parabole fait 15,7 mètres de large. Elle repose horizontalement sur le fond et on ne voit aucune fixation. Dans la lumière des projecteurs, le matériau apparaît fin et brillant, comme de la porcelaine. Un mât s'élève au centre de la parabole. Il a une épaisseur d'environ un demi-centimètre. Nous ne pouvons pas le mesurer plus précisément depuis l'intérieur du navire, d'autant plus que le mât ne semble pas avoir une forme régulière. Il y a de petits renflements à intervalles réguliers, dont la fonction n'est pas identifiable.

      Le plus impressionnant est que des sphères tournent autour du mât dans le rayon de la parabole. Ils sont concentrés sur le côté par lequel nous avons approché l'émetteur. À première vue, ils semblent être fabriqués dans le même matériau que la parabole. Il s'agit de sphères de forme précise, chacune d'un diamètre de 98 centimètres, qui flottent dans l'eau à différentes hauteurs et distances du pylône.

      Adam désigne l'une des sphères.

      — Je me demande quelle est leur fonction.

      — Je n'en ai aucune idée, dis-je. Peut-être que ce sont des ornements ? Sur... Je commence, puis j'avale le mot suivant avant de recommencer. Ailleurs, certaines structures sont juste construites pour des raisons esthétiques.

      — La parabole en soi montre que les habitants accordent de l'importance à la beauté, postule Eve.

      — Ou la valorisait, ajoute Adam, et Eve acquiesce.

      — Parfois, la beauté d'un objet découle de sa fonction, dis-je, mais vous devrez sortir pour répondre à cette question.

      Je dois admettre que je les envie tous les deux en ce moment. Si seulement j'avais un corps ! pensé-je. Alors que je peux voir l'émetteur sur toutes les longueurs d'onde, seuls Adam et Eve sont capables de le toucher.

      — C'est fait ! Adam porte déjà son costume pressurisé.

      Eve a éteint son terminal par précaution. Bien que le matériel soit censé être étanche, la prudence ne peut pas faire de mal. Nous devons à nouveau inonder le Valkyrie pour leur permettre de sortir tous les deux. J'espère que c'est l'avant-dernière fois.

      Eve fait signe en levant le pouce après avoir enfilé son costume. Je laisse l'eau couler, et le Valkyrie coule au fond. Puis Adam ouvre la trappe. J'imagine le noir qu'il voit au-dessus de lui, et dans l'image de la caméra, je le vois s'élancer et nager à l’extérieur. Eve le suit, et je les accompagne tous les deux avec les projecteurs. Ils ont un vrai don pour ça. Je n'ai jamais réussi à leur donner des leçons pratiques de natation, mais ils avancent avec élégance vers leur destination. Arrivés près de la parabole, ils se laissent couler vers le fond.

      — Waouh, dit Eve. De près, c'est encore plus impressionnant qu’à l'écran.

      Adam touche délicatement le bord de la parabole, qui est à peu près à hauteur de poitrine. Je me demande si je dois l'arrêter, mais il ne m'écouterait probablement pas de toute façon. Rien ne peut arriver, je pense, car la parabole ne lui donnera guère de choc électrique ! Au ralenti, Adam referme d'abord les doigts de sa main droite autour du bord, puis ceux de sa main gauche. Rien ne se passe. Tout d'un coup, il fait une violente secousse.

      — Hé !

      Puis je crie à nouveau :

      — Hé ! ne sachant pas quoi faire d'autre dans ma panique. D'ici, je ne peux pas l'aider. Eve tire sur l'épaule d'Adam, mais j'entends déjà son rire dans la radio du casque.

      — Tu vas voir ! Tu… lui dis-je en criant. Ce n'était pas drôle du tout ! Ne t'avise pas de refaire ça ! Je suis hors de moi et je sens mon cœur battre la chamade, même si je n'en ai pas... plus.

      — Et si je le refais ? Ne soit pas si susceptible, répond Adam.

      Eve s'accroche également au bord de la parabole et se hisse. Je réalise ce qu'elle a l'intention de faire. Un peu plus à l'intérieur, et peut-être à un mètre et demi au-dessus d'elle, flotte l'une de ces étranges sphères. Elle se dirige tout droit vers elle, les bras tendus. Une main touche d'abord la sphère, puis l'autre. En raison de son élan, la sphère est légèrement poussée sur le côté. J'enregistre la position exacte. Ce qui se passe ensuite, je m’y attendais déjà. La sphère revient lentement à sa position initiale, entraînant Eve avec elle. Si l'on considère qu'elle a l'air parfaitement ronde et qu'elle ne semble pas avoir de système de propulsion, c'est un exploit phénoménal. En outre, la sphère doit tenir compte du poids d'Eve lorsqu'elle recule.

      — Vous avez vu ça ? demandé-je. Je ne suis pas sûr que le mouvement puisse être bien vu d'en bas.

      — Oui, très bien. La sphère est revenue en arrière après que je l'ai poussée hors de sa position, répond Eve.

      — Un moment, dit Adam. Il se tourne sur le côté, visant manifestement une autre sphère. Il pousse beaucoup plus fort qu'Eve, en bougeant aussi ses pieds. Il frappe parfaitement la sphère et l'entraîne. Un mètre, deux mètres, mais il ralentit déjà. La sphère décélère, les amène tous deux à s'arrêter, puis ils flottent à nouveau jusqu'à la position initiale de la sphère.

      — Pas mal, dit Adam. Je me demande ce que cette sphère peut faire d'autre. On devrait essayer de la kidnapper en utilisant le Valkyrie ?

      — Je ne sais pas, répond Eve. C'est une technologie alien que nous ne comprenons pas vraiment. On ferait mieux de ne pas la tester à l’extrême.

      En fait, nous n'aurions pas dû toucher à quoi que ce soit, mais comment sommes-nous censés découvrir quelque chose autrement ? pensé-je

      La position des sphères doit être très importante pour les extraterrestres, dit Adam. Cela signifie sûrement qu'il s’agit plus que de simples décorations. Vous êtes venu ici auparavant, Marchenko. Est-ce que quelque chose a changé ?

      — Je n'ai pas enregistré les positions exactes, mais je me souviens d'une particularité concernant le placement des sphères. Si vous mesurez leurs distances, vous obtenez une progression géométrique. Je vérifie à nouveau les chiffres. Non, ce n'est pas correct. Désolé, ce n'est pas une progression unique. Il y en a plusieurs. On pourrait supposer que les sphères sont disposées en cercle autour du pylône. Il y a trois cercles. Les distances entre les sphères d'un cercle particulier forment une progression. Pour le cercle le plus à l’intérieur, par exemple, c'est 1, 1,5, 1,75, 1,875...

      — Et qu'est-ce que ça veut dire ?

      — Je ne sais pas, Adam. Ça devait signifier quelque chose pour les constructeurs de l'émetteur.

      Maintenant, Eve se déplace de sphère en sphère. Elle mesure à nouveau chacune des distances à l'aide du télémètre laser de sa ceinture à outils.

      — Marchenko, dit-elle, est-ce que vous avez remarqué que toutes ces progressions convergent vers un nombre naturel ?

      Je calcule les limites des trois progressions. Et en effet, ce sont toutes des valeurs fixes, plutôt que l'infini. C'est une étrange coïncidence.

      Pourquoi n'ai-je pas remarqué ça plus tôt ?

      — Correct, dis-je pour confirmer. Mais est-ce que ça veut dire quelque chose ?

      Sur l'image de la caméra, je vois Eve hausser les épaules.

      — C'est probablement dû au fait que les mathématiques sont universelles, dis-je. Un plus un font toujours deux, sur n'importe quelle planète et dans n'importe quelle langue.

      — Dommage, dit Eve. J'espérais que nous avions découvert une sorte de code.

      — Ou au moins identifié son but, ajoute Adam.

      — En ce qui concerne son but, nous avons peut-être une chance de le découvrir. Décrivez-moi le matériau de la sphère, ainsi que celui du mât central.

      — Une seconde. J'ai un analyseur, dit Adam en sortant de sa sacoche un appareil qui ressemble à un petit pistolet. L'appareil bombarde un objet avec autant de longueurs d'onde que possible et utilise le rayonnement réfléchi pour découvrir de quoi il est fait. Adam commence par la sphère à laquelle il est encore accroché. Il appuie sur quelques boutons, marmonne quelque chose d'incompréhensible, puis nage jusqu'à l'antenne émettrice. Après avoir répété la procédure, il compare les données.

      — C'est de la céramique, dit-il, donc on n’était pas loin en pensant que c’était de la porcelaine.

      — Quels sont ses composants ? demandé-je.

      — Juste une seconde, je vais vous envoyer les données.

      L'analyse apparaît dans mon unité de mémoire. Magnésium, calcium, titane, cobalt, dis-je en lisant à haute voix. Qu'est-ce que ça te rappelle ?

      — Ça pourrait être un supraconducteur à haute température, dit Adam.

      — Peut-être, rétorqué-je, mais malheureusement nous n'obtenons que des valeurs intégrées au lieu d'une analyse structurelle exacte. Il peut y avoir plusieurs couches de matériaux différents, ou une couche épaisse dans laquelle tous ces composants sont présents. Ce seraient deux scénarios complètement différents.

      — On ne pourrait pas en savoir plus à l'intérieur de la station ? demande Ève. Le Messenger avait un microscope à effet tunnel.

      — Il y a probablement quelque chose de ce genre dans la station, Eve, mais pour cela, nous aurions besoin d'extraire du matériel et de l'emporter avec nous.

      — J’en casse un morceau ? demande Adam, agissant comme s'il était sur le point de frapper l'analyseur contre le bord de la parabole.

      — N’y pense même pas ! dis-je, même si je sais qu'il ne peut pas être aussi irrationnel.

      — Le capteur est bien trop joli pour faire ça, dit Eve. Et quel genre d'impression ferions-nous, en tant que visiteur lointain ; si on commençait à briser leur porcelaine ?

      — Peu importe, dit Adam. Il se pousse à nouveau et nage vers le mât central.

      Oh oui, pensé-je, nous ne l'avons pas encore examiné de près.

      Adam tend les bras devant lui. Je le regarde à travers la caméra. Il est sur le point de saisir le mât quand sa main est soudainement arrêtée. Adam essaie une deuxième fois, mais une fois de plus, il n'arrive pas à s'approcher à moins d'une longueur de bras.

      — Qu’est-ce qui se passe ? crie-t-il, et il se tourne vers le Valkyrie comme si je pouvais lui donner une explication. Eve se dirige maintenant aussi vers le mât. Est-ce qu'elle pense qu'Adam nous joue un autre tour ? Mais elle est également incapable de toucher le mât.

      — Vous vous souvenez des images infrarouges ? demandé-je.

      — J'y ai pensé, dit Eve. L'isolation par conduction thermique est probablement située à l'intérieur de cette couche. Mais on ne sait pas ce qu’elle contient exactement, et pourquoi elle est invisible ?

      — Adam, pourquoi n'essaies-tu pas... Je n'ai même pas besoin de finir la phrase. Adam prend l'analyseur et le dirige vers le mât sous la couche barrière. Le silence règne pendant plusieurs secondes. Le temps semble s'étirer. L'appareil prend beaucoup plus de temps que d'habitude pour accomplir sa tâche. Adam regarde attentivement son écran, même si je sais qu'il n'y aura rien à voir, à part le message « Veuillez patienter ».

      — Les chiffres sont vraiment bizarres, dit Adam après exactement une minute et 37 secondes.

      — Comment ça, bizarres ?

      — Je vous les envoie. Il appuie sur un bouton.

      Maintenant je vois les données. Adam n'a pas exagéré.

      — Les chiffres sont vraiment déconcertants, dis-je en guise de confirmation.

      — De quelle manière ? Arrêtez votre suspense, dit Eve.

      — L'analyseur n'a rien trouvé, dis-je.

      — Rien ? Mais il y a certainement quelque chose là. On peut le voir, et ça affecte la conduction thermique, non ? demande Ève.

      — L'appareil fonctionne en examinant le rayonnement qui réfléchit différentes longueurs d'onde. Mais il n'en a pas trouvé. Soit le rayonnement est complètement absorbé par le matériau qui entoure le mât, soit il passe complètement à travers, dis-je.

      — Le premier cas est hautement improbable, dit Eve. Sinon, nous n'aurions pas été en mesure de détecter la signature thermique de l'émetteur aussi clairement et de très loin. Le matériau doit donc laisser passer tout ce qui vient de l'intérieur.

      — Correct, dis-je. Il est beaucoup plus probable que tout rayonnement puisse passer à travers. Nous pouvons vérifier cela par une expérience. Adam, règle l'analyseur au niveau maximum et relance l'analyse.

      — À quoi ça servira ? demande-t-il.

      — Si tous les rayonnements traversaient réellement le matériau, ils toucheraient les matériaux normaux situés derrière lui et seraient partiellement réfléchis par eux. Cela devrait apparaître comme un signal de fond dans l'analyse. Nous avons besoin d'une performance maximale pour cela. Sinon, le signal resterait en dessous du seuil de détection. Normalement, l'analyseur n'est pas censé mesurer également l'environnement.

      — D'accord. Adam tient le canon analyseur aussi près du mât que possible. Nous attendons. Cette fois, la procédure se termine plus rapidement. L'appareil pourrait avoir interprété les réflexions de fond comme un signal de mesure. Adam regarde ce qui se passe sur l'écran.

      — Votre théorie est correcte, Marchenko, dit-il. Eau, dioxyde de silicium, divers sels, exactement ce que l'on attend d'un océan. Il appuie à nouveau sur le bouton d'envoi. Donc on sait que le truc là-dedans ne protège pas des radiations. Pas du tout. Par conséquent, ça ne peut être que le vide, ou quelque chose d'approchant, non ?

      Eve se pousse et nage vers le haut le long du mât, les bras tendus pour sentir la frontière invisible. Elle atteint le sommet.

      — Le revêtement s'étend jusqu'ici et est fermée à son extrémité, rapporte-t-elle par radio.

      — Je ne comprends pas, dit Adam. Ça n'a aucun sens ! Un émetteur qui n'envoie rien, mais utilise de l'énergie ? C'est totalement inefficace ! Pourquoi quelqu'un devrait-il construire quelque chose comme ça, et même le construire pour durer une éternité ?

      On ne peut nier que l'émetteur consomme de l'énergie, car il doit d'une manière ou d'une autre recevoir la chaleur qu'il rayonne ensuite. D'où vient-il ? C'est une autre question pour laquelle nous n'avons pas encore de réponse.

      — Peut-être que ce n’est pas un émetteur, mais plutôt un récepteur qui a besoin d'énergie en attendant un signal ?

      L'idée d'Eve ne peut être facilement écartée. Une radio allumée consomme de l'électricité, même lorsqu’on n’entend aucun programme.

      — Et les sphères ? demandé-je.

      Elles servent peut-être à ajuster la fréquence. Comme tendre ou presser les cordes d'une guitare.

      Peut-être qu'Eve est sur le point de trouver quelque chose. Je ne suis pas tout à fait convaincu, mais je sens que nous nous rapprochons d'une réponse.

      — Tu veux dire que les sphères sont comme les boutons d'un récepteur radio, le réglant sur une fréquence particulière ? demande Adam en riant. Ça semble si fou que ça pourrait être vrai. Mais qui est censé tourner les boutons ?

      — Peut-être qu'ils ne sont pas faits pour être changés. Ensuite, le récepteur serait réglé sur une fréquence fixe, réglée pour rester comme ça. Cela expliquerait pourquoi les sphères reviennent docilement à leur position initiale, dit Eve en descendant lentement du sommet du mât.

      — Je pense que nous avons tort concernant le type de récepteur. Nous pensons trop en termes terriens.

      — Qu'est-ce que vous voulez dire, Marchenko ? Je ne pense absolument pas en termes terriens, dit Adam.

      — Je voulais dire que nous pensons à des catégories comme la radiocommunication. Et si ça n'avait rien à voir avec les ondes radio ? Peut-être même pas des ondes électromagnétiques, mais quelque chose de tout à fait différent ?

      — Vous envisagez quelque chose comme des ondes sonores ? C’est pas une mauvaise idée, dit Eve. Les ondes sonores sont des ondes de pression dans un milieu. Si je change le milieu, c'est-à-dire l'eau, au moyen des sphères, ce serait une sorte de modulation de fréquence.

      — Mais les ondes sonores n'ont aucun sens, car la portée est beaucoup trop courte. L'antenne est évidemment orientée vers le haut. Les ondes sonores s'arrêteraient au vide et ne passeraient pas l'atmosphère.

      — La direction de l'antenne, Marchenko, c'est un indice important. On dirait qu’on ne peut pas la modifier, donc pendant l'orbite de Proxima b autour de son soleil, elle ne peut atteindre que certaines cibles, explique Eve.

      Ou être atteinte par certaines cibles, pensé-je. Je simule le parcours de la planète autour de son étoile centrale. Je connais la position de l'antenne, car elle se trouve à la verticale de l'extérieur arrondi de la planète. Vers quelles planètes ou étoiles pourrait-elle envoyer un signal ou en recevoir un, au moins une fois par an ? Les routines de mon programme prennent un certain temps pour parcourir l'ensemble du catalogue d'étoiles. Enfin, j'ai un résultat.

      — Alpha du Centaure, dis-je.

      — L'étoile voisine ? demande Adam.

      — Oui, et quoi d'autre ? dit Ève. Il est évident que ça devait être quelque chose de proche. Peut-être que c’est l'étoile vers laquelle ils se sont échappés ?

      — Je ne sais pas… Ça pourrait n'être qu'une coïncidence, dis-je.

      — C'est sûrement ça, dit Adam. Il suffit de regarder les dimensions de l'antenne. Elle a un diamètre d'un peu moins de 16 mètres, et elle est même sous l'eau. Cela ne serait jamais suffisant pour atteindre Alpha du Centaure avec un signal clair qui pourrait être distingué du bruit de fond.

      — Tu penses encore à un émetteur, rétorque Eve. Un récepteur pourrait être beaucoup plus petit, si la puissance de transmission de l'autre côté est suffisamment grande.

      — Je ne crois toujours pas que nous ayons affaire à un récepteur radio de taille plutôt réduite, dis-je.

      — Est-ce qu’on peut vérifier votre théorie ? demande Ève.

      Je pense à cette question. Quel que soit le matériau dont est fait le mât, son revêtement extérieur existe dans notre monde et doit donc obéir à nos lois de la physique. Les sismographes explorent la structure intérieure du monde en envoyant des vibrations, dans leur cas, des ondes sonores, vers le bas et en recevant les signaux réfléchis. Cela devrait également fonctionner avec le mât. Il suffit de le frapper comme une cloche au sommet. Les vibrations se propageraient alors sur toute sa longueur et s’étendraient. Une grande partie serait absorbée, mais une partie devrait revenir. Ces signaux me diront tout sur le mât.

      — Ok, alors jouons au « Bossu de Proxima b », dis-je.

      Adam et Eve regardent fixement vers le Valkyrie, visiblement confus. Je n'ai aucune envie de leur expliquer. Si cela fonctionne, je pourrai donner l'explication plus tard. Après tout, ces deux-là ne m'expliquent pas toutes leurs idées.

      Le Valkyrie n'est pas équipé d'un sonar, comme le serait un sous-marin. Mais un haut-parleur ou un microphone pourrait remplir la même fonction. Les casques d'Adam et Eve contiennent des microphones sensibles qui peuvent également recevoir des sons de l'extérieur. Il me suffirait d'enregistrer précisément les vibrations provoquées par le signal de mesure. Je peux obtenir ces données en direct grâce à la télémétrie de la combinaison.

      — Pourrais-tu nager jusqu'à la pointe du mât et la frapper avec un objet ? demandé-je.

      Adam s’exécute, mais demande d'une voix perplexe :

      — Je peux utiliser n'importe quoi, n'importe comment ?

      — Oui, je te laisse choisir.

      Eve secoue ostensiblement la tête de sorte que je puisse la voir même à travers la visière du casque, mais elle ne dit rien. Elle nage vers le haut avec une lenteur délibérée et tire un outil de la poche de son costume.

      — Tu peux commencer quand tu seras prêt, dis-je.

      Le système de surveillance des combinaisons enregistrera automatiquement le choc qu’Adam et Eve feront contre le mât, ainsi que les ondes sonores qui en résultent. En attendant, je prépare quelques algorithmes pour extraire automatiquement les données qui me sont utiles. La méthode de mesure est peut-être primitive, mais je ne vise pas la haute précision. Je veux juste savoir une chose : le mât s'arrête-t-il juste sous le fond de l'océan ou s'étend-il beaucoup plus bas ?

      Je jette un coup d'œil aux caméras. Les jeunes s'amusent. Marteler quelque chose d'une manière apparemment insignifiante semble vraiment les divertir. D'une certaine manière, cela semble étrange, car ils ne frappent pas vraiment le mât, mais plutôt la barrière invisible qui l'entoure.

      — Mais attention. Vous feriez mieux de vous arrêter si vous avez l'impression que quelque chose va se casser.

      — Pas de souci, patron, répond Adam.

      Après cinq minutes, j'ai suffisamment de données de mesure pour obtenir un résultat significatif.

      — Vous pouvez arrêter maintenant, dis-je.

      — Alors, qu'est-ce que c'était censé faire ? demande Eve, qui nage lentement vers le Valkyrie.

      — Un instant, je fais des calculs.

      — Ne faites pas trop durer le suspense, dit-elle.

      — Et si on rentrait à l'intérieur, dit Adam d'une voix ennuyeuse.

      — Je ne pense pas qu’on trouvera autre chose ici.

      J'espère leur montrer bientôt que le contraire est vrai. Je hoche la tête jusqu'à ce que je me rappelle que personne ne peut me voir, car je n'ai pas de tête pour le moment.

      — Oui, pourquoi ne pas revenir à l'intérieur ? Dès que j'aurai les résultats, nous retournerons à la station.

      La réponse apparaît dans ma conscience. C'est toujours un sentiment impressionnant de voir les résultats de calculs approfondis se matérialiser soudainement dans mon esprit. Lorsque j'étais encore un être humain, je l'ai parfois entrevu lorsqu'une inspiration soudaine me faisait frapper mon front avec ma main.

      « Comment est-ce que j’ai pu ignorer ce fait évident jusqu'à maintenant ? » me disais-je. J'ai une réaction similaire au résultat de la mesure des ondes sonores. L'intuition surgit de nulle part, juste dans la partie de ma conscience qui s'occupe activement de cet étrange émetteur ou récepteur. Quelque chose, et je sais que ce sont les algorithmes qui tournent dans mon subconscient, le fait apparaître. Et puis la connaissance s'ouvre, comme si elle avait été cachée dans une boîte, et on a l'impression qu'elle aurait toujours dû être là.

      — Les jeunes, le mât est enfoui à plusieurs kilomètres, dis-je.

      Adam et Eve ont déjà fermé la trappe et attendent que l'eau s'écoule. C'est peut-être pour cela qu'ils n'apprécient pas ma perspicacité comme je l'espérais. Ou peut-être que je dois leur donner quelques informations de base.

      — Cela montre clairement quel genre de récepteur nous avons ici.

      — Oh, vraiment ? dit Eve, en donnant l'impression qu'elle n'est pas vraiment intéressée par une explication.

      — C'est un récepteur d'ondes gravitationnelles. Il est destiné à...

      — ... recevoir des ondes gravitationnelles, bien sûr, m'interrompt Adam. J'avais déjà pensé à quelque chose comme ça.

      — Ah bon ? rétorqué-je.

      — Oui, vraiment. C'était logique en quelque sorte, si loin sous la mer. L'appareil ne sera pas dérangé ici.

      — Mais tu ne m’as rien dit.

      — Eh bien, je ne voulais pas gâcher votre plaisir.

      Peu importe. Ce n’est pas le moment de m’énerver. Si c'est un récepteur d'ondes gravitationnelles, cela signifie qu'il doit y avoir un émetteur quelque part. Et cette technologie ne serait pas seulement capable de générer des ondes gravitationnelles, mais aussi de les moduler. C'est bien au-delà des capacités actuelles de l'humanité. Apprendre à le faire constituerait une avancée considérable pour nous.

      — Si c'est un récepteur, alors où est l'émetteur ? demande Eve, comme si elle lisait dans mes pensées.

      — Alpha du Centaure ? suggère Adam.

      — Non, Adam, la position de l'antenne n'a alors aucun sens pour les ondes gravitationnelles, dis-je. Elles peuvent être détectées plus efficacement si elles arrivent parallèlement à l'un des bras.

      — À l'un des bras, précisément. Peut-être que ce qu’on voit ici, dit Adam en montrant l'écran qu'il vient d'allumer, c’est le bras du capteur qui fournit le signal de commande. L'onde gravitationnelle modifie différemment les longueurs des deux bras, qui sont perpendiculaires l'un à l'autre. Ça permet de détecter le signal réel.

      — Tu n’as pas à m'expliquer le principe d'un détecteur d'ondes gravitationnelles, dis-je. Ma voix semble plus en colère que je ne le voulais.

      — Si vous aviez été à sa place, vous aussi vous l'auriez fait, dit Eve.

      Mieux vaut en rire. Eve n'a pas complètement tort.

      — Eh bien, vous êtes deux petits malins, dis-je, alors qu'en est-il des sphères ? Quelle est leur fonction ? Est-ce qu'elles servent juste de décoration ?

      — Chaque masse influence la propagation des ondes gravitationnelles. Du coup, elles pourraient fonctionner comme une sorte de tuner, explique Adam.

      — Elles sont beaucoup trop légères pour ça. Les ondes gravitationnelles sont créées par l'interaction entre des trous noirs ou des étoiles à neutrons, et non par quelques sphères d'un mètre de diamètre.

      Bien sûr, je sais que ce n'est pas tout à fait vrai, mais seulement limité par la précision de nos mesures. Les ondes gravitationnelles générées par une collision des sphères seraient minimes et impossibles à mesurer, même pour une civilisation technologiquement avancée.

      — Comment connaissez-vous leur poids ? demande Adam.

      — Ce n'est pas difficile à estimer. Le volume de la sphère multiplié par la densité du matériau connu le plus lourd...

      — Et si le contenu des sphères est un matériau inconnu ?

      — C'est de la pure spéculation, Adam.

      — Tout ce qu’on est en train de faire en ce moment, c’est deviner au pif, alors pourquoi on ne ferait pas une spéculation raisonnée ? Et si les sphères contenaient de la matière noire ? Le modèle de matière noire lambda-froide suppose que ses particules devraient être très denses et lourdes.

      — Mais nous n'avons rien mesuré.

      — Exactement, dit Adam. La matière noire n'interagirait pas avec le rayonnement électromagnétique. C'est pourquoi on ne peut pas le voir.

      — Je sais tout cela, dis-je, mais jusqu'à présent, ce n'est qu'une théorie. Personne ne sait de quoi est faite la matière noire. Nous sommes juste presque sûrs qu’elle existe.

      — C'est exactement ce que je pense ! répond Adam.

      — Alors comment les constructeurs de ce dispositif auraient-ils collecté la matière noire ?

      — Un centimètre cube d'espace contient en moyenne une matière noire équivalente à la masse d'un proton. Ils auraient juste besoin d'un tamis à mailles très fines.

      — Et comment feraient-ils pour verrouiller la matière noire à l'intérieur des sphères ? Comme il n'interagit pas avec la matière normale, aucun mur ne la retiendrait.

      — La forme sphérique est justement parfaite pour ça. Une fois que vous aurez rassemblé suffisamment de particules de matière noire, elles formeront une boule sous l'influence de leur propre gravité, explique Adam.

      — Une idée fascinante, Adam, je dois l'admettre, dis-je sur un ton de félicitations. Mais est-ce que cela a un lien, même lointain, avec la réalité ? N'y aurait-il pas un risque que les particules noires super lourdes se transforment en une sorte de trou noir ?

      — Et alors ? Les trous noirs font partie des objets les plus stables de l'univers. Ils ne s'évaporeront que longtemps après que la dernière étoile ait cessé d'exister.

      — Néanmoins, personne n'aimerait avoir l'un d'entre eux à proximité, et encore moins 15 d'entre eux.

      — Le trou noir c’était votre spéculation, pas la mienne. Il pourrait y avoir un morceau de matière noire à l'intérieur des sphères.

      — « Pourrait, serait, peut-être » ça ne nous aide pas.

      — Ressaisissez-vous, vous deux ! dit Eve d'une voix forte. C'est ridicule. Vous préférez couper les cheveux en quatre plutôt que de résoudre nos problèmes ? Alors pesons les sphères !

      — Ce serait difficilement possible, rétorqué-je. Tu te souviens comment tu as repoussé la sphère avec ton corps ? Tu aurais difficilement pu le faire si la sphère avait une masse énorme. Tu n’aurais tout simplement pas pu surmonter son inertie si facilement.

      — Ou bien la sphère possède une sorte de moteur qui fournit l'énergie nécessaire. Sinon, ça ne pourrait pas flotter.

      — Correct, Adam. Peut-être que la sphère ne contient pas du tout de matière noire. Ce serait la solution la plus simple.

      — Oui, je sais, le rasoir d'Occam. La solution la plus simple est préférable.

      — Je n'arrive pas à croire que ces sphères sophistiquées ne sont qu'une jolie décoration, dit Eve. Qui ferait une chose pareille ?

      — Les humains pourraient, dis-je. Mais ils ne pourraient pas envoyer de messages via les ondes gravitationnelles. Le simple fait que nous comprenions le fonctionnement de ce récepteur est déjà un grand succès. Et nous avons une piste : Alpha du Centaure.

      — C’est difficile d’atteindre cette étoile, et je ne parierais pas sur le fait qu’on ait vraiment compris ce récepteur, dit Adam. Je ne sais pas ce qu’on peut faire de plus ici. Rentrons.

      Nous préparons le Valkyrie pour le voyage du retour. Cette fois, c’est moi qui prends les commandes. Pendant qu'Adam et Eve somnolent dans leur siège, j'utilise tous mes capteurs pour observer ce dispositif à la fois étrange et magnifique que les anciens habitants de cette planète ont laissé derrière eux. Est-ce qu'on pourra les trouver un jour ?
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      Mon âme flotte au-dessus de mon corps. Est-ce que cela ressemble à l’une des expériences extracorporelles que certains humains disent avoir eues dans des situations extrêmes ? Je sens un frisson parcourir ma peau, même si je n’ai pas encore de boîtier externe. Une douleur fantôme poignarde mon bras gauche. Il n’y a rien de mystique dans tout cela. Alors que ma conscience se trouve dans l’ordinateur de bord de la station et observe le monde à travers des sens en alerte, mes sens physiques se trouvent en dessous de moi, sous la caméra du plafond à travers laquelle je l’examine, pour être exact. Marchenko 2, qui a atteint Proxima b avant nous, a exécuté ce corps avec un choc électrique. Mon corps, paralysé et brûlé, va maintenant être ressuscité. J’ai dû m’en passer pendant neuf jours. C’est devenu de plus en plus difficile pour moi au fil des jours, mais maintenant cette période est presque terminée.

      Actuellement, J le robot est toujours connecté à d’épais câbles d’alimentation et de données qui fournissent à son système tout ce dont il a besoin. Le corps est en position verticale. Il est calé dans un cadre en acier spécialement construit par Marchenko 2 pour supporter le poids du lourd robot métallique. Le revêtement extérieur est endommagé à de nombreux endroits. Les points d’accès par lesquels circulent des flux invisibles de nanofabricateurs pourraient être confondus avec des plaies ouvertes. Ils sont ronds, très sombres, et ils saignent l’huile qui facilite le mouvement des fabricateurs et qui est à son tour répandue par eux.

      Adam et Ève aident à réparer mon corps. Il serait possible de se contenter d’utiliser les fabricateurs, qui sont plus petits que les bactéries, mais comme pour les maladies du corps humain, les opérations macrophysiques offrent parfois un raccourci vers la guérison. Ève, par exemple, a percé la plupart des trous d’accès dans mon corps, tandis qu’Adam a optimisé les formes de certains membres à l’aide d’une meuleuse. L’objectif était de maintenir une masse faible tout en conservant une fonctionnalité complète. Les instruments mécaniques peuvent souvent y parvenir plus rapidement qu’une foule de minuscules fabricateurs — tout comme il est plus rapide de couper un arbre à l’aide d’une bonne vieille hache que d’employer des termites qui digèrent le bois fibre par fibre.

      Bientôt, je devrais être capable de me lever à nouveau. Mon corps de robot sera plus puissant qu’avant. Il sera capable de courir plus vite, de sauter plus haut et de soulever des charges plus lourdes. Adam et Ève ont suggéré des idées intéressantes. C’était amusant de travailler avec eux, et je pense que l’humeur d’Adam s’est améliorée entre-temps. Je suis sûr qu’il traîne un problème dont il ne veut pas parler. Je lui en ai touché deux mots, mais il ne veut rien dire. Cela m’ennuie, car je ne peux pas résoudre le problème avec mes nanofabricateurs. Seul Adam peut le faire.

      Pause déjeuner. Sur le chemin entre le site d’atterrissage et cet endroit, Adam et Ève ont dû vivre avec ce que mes fabricateurs pouvaient produire à partir de la biomasse trouvée en chemin. Les nutriments correspondent aux besoins humains, mais on ne peut pas en dire autant de l’aspect, de la consistance et du goût. Comparée à ça, la station est un paradis. Marchenko 2 a dû tout faire pour que deux humains puissent passer un séjour agréable ici, même si ces deux-là n’existent plus, étant morts depuis longtemps. Était-il conscient de cela ? Je ne sais pas, mais je sais qu’une conscience séparée d’un corps, comme nous le sommes lui et moi, est capable de supprimer les faits désagréables.

      Ève a commandé un steak à la « cuisine » : une boîte qui produit de la nourriture à la demande, tandis qu’Adam a juste demandé « quelque chose ». Il soulève donc le rabat de la boîte pour récupérer un plat de sauce verdâtre contenant des grumeaux indéfinissables. Il ne demande pas ce que c’est censé être, mais s’assoit à la table à côté d’Ève et commence à engloutir mollement la nourriture. Ève coupe de petits morceaux de viande artificielle et note ses observations. Elle essaie toujours d’améliorer les recettes qui ont probablement été élaborées par Marchenko 2. Elle semble faire son nid, se préparer à un long séjour ici.

      Je leur dis « bon appétit ». J’aimerais participer à ce rituel, sentir la nourriture dans ma bouche, sa consistance et son odeur, expérimenter les variations de goût sur les différents côtés de la langue. J’ai toujours cru que j’allais oublier ce sentiment un jour, mais ce n’est pas arrivé. Au contraire, mon imagination devient plus vive et plus précise. Dans le passé, lorsque j’étais un être humain, je ne me suis jamais concentré sur la nourriture de manière aussi consciente, mais aujourd’hui, je ne peux m’empêcher de le faire même si je suis incapable de manger.

      Marchenko 2 a-t-il éprouvé des sentiments similaires ? Ou a-t-il développé des obsessions totalement différentes ? Sa présence ici m’a choqué moins que je ne l’aurais cru possible. Cela signifie-t-il que je m’y attendais ? Ou bien, est-ce que cela ne me dérange tout simplement pas ? Objectivement, il était presque logique que le Créateur, Shostakovich, me copie, même si c’était illégal. Bien qu’il ait affirmé le contraire, il aurait été insensé de tout miser sur un seul cheval et de n’envoyer qu’une seule sonde Messenger avec une copie de ma conscience. Mais à quel point le milliardaire russe était-il minutieux ? Marchenko 2 est-il mon seul frère ou bien sommes-nous des milliers à être en route ? Je ne sais pas, et je n’ai aucune idée de la façon dont je pourrais le découvrir. Une chose est claire : il ne faut pas le dire à Adam et Ève. Ils n’apprécieraient certainement pas l’idée qu’il puisse exister des centaines de copies d’eux-mêmes, voire plus.

      — Alors, qu’est-ce qu’on fait maintenant ? Adam pose la question la bouche pleine, interrompant mes réflexions.

      — Oui, c’est ce que je voulais demander, dit Ève, qui a terminé la moitié de son steak entre-temps.

      — Pour être honnête, je ne suis pas sûr.

      — On pourrait juste rester ici, dit Ève. Ça ne me dérangerait pas de faire ça pendant un moment.

      — Certainement, pour un moment, rétorqué-je. Mais la question reviendra, alors autant y répondre maintenant.

      — Est-ce qu’on peut vraiment le faire ? dit Adam, en touchant un point sensible.

      — Nous n’avons pas assez d’informations. Nous avons le spatioport sur la côte, dis-je en commençant ma liste. Le mur enterré qui mentionne les gardiens à l’est. Il y a le récepteur d’ondes gravitationnelles, même si nous ne comprenons pas vraiment sa fonctionnalité.

      — Et un robot fou que nous avons banni du côté obscur de la planète, ajoute Adam.

      — Il n’a probablement pas grand-chose à voir avec notre voyage, dis-je.

      Ève acquiesce. Nous avons décidé de nous déplacer plus à l’est à un moment donné. Après tout, nous avons déjà été à l’ouest.

      — C’est inutile si nous n’avons pas de destination précise. L’hémisphère opposé au soleil est énorme. Et un voyage là-bas ne sera pas une promenade dans le parc. Nous devons donc être certains que cela en vaut la peine. Sinon, nous ferions mieux de rester ici, dis-je.

      — Comme je l’ai déjà dit, je n’ai rien contre cela, rien du tout, déclare Ève un peu penaude.

      — Tu ne veux vraiment pas savoir pourquoi nous sommes ici ? demande Adam.

      — Parce que le Créateur nous a envoyés ? Est-ce si important ?

      — Oui, Ève, pour moi, ça l’est, répond Adam.

      La jeune femme secoue la tête et se concentre à nouveau sur son steak.

      — C’est la raison pour laquelle je suis ici, dit-elle en coupant un morceau et en le brandissant.

      — On ne peut pas partir comme ça sur un coup de tête, dis-je. Nous avons donc besoin d’idées pour nous aider à trouver une destination potentielle.

      Peut-être trouverons-nous quelque chose sur le rivage qui nous indiquera le chemin. Comme un autre mur avec des textes dessus, un panneau de signalisation, n’importe quoi, suggère Adam.

      — Tu veux dire qu’on essaie de creuser dans des endroits aléatoires de la planète ? demandé-je.

      — Non, vous pouvez scanner le sol pour voir s’il est utile de commencer à creuser.

      — C’est une possibilité. Cela nous coûtera quelques jours par kilomètre carré. Mais nous avons beaucoup de temps. Dès qu’une éruption nous menace, nous retournons à cette base.

      — Vous feriez mieux de me laisser ici, alors, dit Ève.

      — Nous nous débrouillerons volontiers sans toi, grommelle Adam.

      — De toute façon, ce sera une recherche très longue sans garantie de succès, dis-je.

      — Peut-être pourrions-nous raccourcir le processus de balayage pour les couches supérieures du sol ? Si nous avions un ballon, par exemple, nous pourrions mesurer de là-haut.

      — Bonne idée, Adam, dis-je. J’ai fait quelques calculs sur cette méthode. Malheureusement, j’ai trouvé un problème. Ça ne fonctionnera pas avec ma technologie. Désolé. Pour trouver quelque chose, le scanner ne peut pas être à plus de 50 mètres de la surface.

      Adam croise les bras devant sa poitrine.

      — Alors Messenger ne nous aidera pas non plus, n’est-ce pas ?

      C’est le vaisseau qui nous a amenés ici. Nous n’avons séparé que le module d’atterrissage. Messenger lui-même nous attend toujours en orbite. Est-ce qu’il pourrait nous aider, et si oui, comment ?

      — L’orbite du Messenger est trop haute pour qu’il puisse utiliser son radar terrestre. La planète a une atmosphère dense, dis-je.

      — Et la caméra ?

      — Si une structure artificielle pouvait être vue de l’espace, nous l’aurions remarquée pendant notre approche, Adam.

      — Peut-être n’avons-nous pas vérifié attentivement.

      — C’est peu probable. Tu ne peux pas ignorer la couverture nuageuse, la végétation, les zones d’ombre et le temps qui a dû s’écouler. Nous avons dû creuser pour le spatioport et le mur.

      — Pourrions-nous voir quelque chose dans une autre gamme de longueurs d’onde ? Des rayons gamma ? Des rayons X ?

      — Ils ne feraient que scanner la surface.

      La question d’Adam me fait réfléchir. L’une des dernières sondes martiennes a tenté de trouver des structures cachées sur la planète rouge à l’aide d’un gradiomètre, qui mesure les variations du champ gravitationnel. La structure de la croûte planétaire n’est pas identique partout. En fonction de son épaisseur et de sa composition, il modifie le champ gravitationnel au-dessus de lui. Si on connaît l’altitude de vol d’un satellite, on peut déterminer la composante verticale de la gravité.

      — La force de gravité, dis-je, ça pourrait nous donner des indices.

      — Bien sûr, répond Adam. Toute structure artificielle modifie le champ gravitationnel jusqu’à l’espace.

      — Mais nous ne pouvons le mesurer que s’il y a un grand changement.

      — Alors, espérons que les habitants de cette planète ont construit des gratte-ciel plutôt que des huttes.

      — Il y a juste un léger problème : Le Messenger n’a pas de gradiomètre à bord. Il n’y avait tout simplement pas de plan pour scanner la planète de cette façon. Après avoir reçu le message radio demandant de l’aide, nous avons supposé qu’il y aurait des indices directs.

      Adam se lève de sa place.

      — Pourquoi tu ne dis rien, Ève ?

      Sa sœur lève les yeux vers lui et croise les bras.

      — Donc on va devoir improviser quelque chose, comme d’habitude ?

      — Malheureusement, en raison d’un manque de maintenance continue, il n’y a plus de constructeurs en état de marche à bord du vaisseau spatial. Il est donc hors de question de construire quelque chose de nouveau.

      — Comment fonctionne un gradiomètre quand il mesure un champ gravitationnel ? demande Ève.

      — En gros, ce sont des capteurs d’accélération simples, mais très précis, dis-je. Quelque chose comme les compteurs de pas que vous avez dans vos combinaisons. Un changement dans le champ gravitationnel génère une force que le capteur enregistre comme une accélération.

      — Plus l’accélération est grande, plus la force est élevée, dit Adam.

      — Et plus le changement du champ gravitationnel est élevé. L’instrument mesure toujours le point situé directement en dessous de lui, ou la ligne passant par le centre de l’orbite du satellite, pour être plus exact, ajouté-je.

      — Donc si Messenger avait un gradiomètre, il devrait d’abord survoler la planète entière ? demande Ève.

      — C’est à ça que ça ressemble. En fonction de la taille de la structure que nous recherchons, cela ne devrait pas prendre trop de temps, rétorqué-je.

      — OK, alors nous avons juste besoin de ce gradiomètre. Est-ce qu’on ne pourrait pas simplement utiliser un capteur d’accélération existant ?

      — Il nous en faudrait au moins deux, qui sont à une certaine distance l’un de l’autre, mais trois, ce serait mieux. Le système de contrôle d’attitude en a certainement un, dis-je.

      — Juste un ? Chaque unité fonctionnelle n’est pas dupliquée pour des questions de sécurité ?

      — Tu as raison, Ève. Ça en ferait deux.

      J’ai laissé ma tablette dans le Messenger, dit Adam. Elle a aussi un capteur d’accélération.

      Ce n’est pas aussi précis que celui du module de contrôle d’attitude, mais on peut l’utiliser comme valeur de contrôle.

      — Alors... est-ce que nous avons notre appareil de mesure de la gravitation ? demande Adam, en me regardant plein d’espoir.

      Je ne veux pas le décevoir maintenant. Normalement, ces capteurs sont placés à l’extérieur d’un satellite, de préférence à l’extrémité d’une perche, afin qu’ils ne soient pas affectés par la masse de l’engin spatial. Je n’ai aucune idée de la précision de notre gradiomètre. Si nous sommes malchanceux, cela ne fera que confirmer que Proxima b a une forme approximativement sphérique. Tout dépendra des dimensions que les habitants ont utilisées pour leurs bâtiments.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      — Messenger, veuillez entrer. Deux heures plus tard, notre vaisseau mère est à nouveau à notre portée, et je décris au système de contrôle du vaisseau comment calibrer et connecter les trois capteurs. L’évaluation du signal doit se faire à bord du vaisseau spatial, car notre fenêtre de communication radio quotidienne ne dure que quelques heures, et elle change d’un jour à l’autre.

      Le Messenger devra ajuster son orbite afin de couvrir la plus grande partie possible de la planète. J’ai calculé qu’après deux semaines, il aura contrôlé environ 50 % de la surface, dont près de 80 % de la face cachée. J’espère que nous n’aurons pas à lancer une expédition dans l’hémisphère noir, mais j’ai le sentiment que si nous trouvons des habitants restants, ce sera là-bas.

      Ève va pouvoir se reposer un peu plus longtemps. J’espère juste que le délai ne rendra pas Adam fou pendant les prochains jours.
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      Parfois, il pense être la seule personne saine d’esprit de la station, alors qu’à d’autres moments, il a l’impression de devenir fou doucement, mais sûrement. Peut-être est-il atteint d’une maladie nerveuse d’origine génétique que personne n’a remarquée jusqu’à présent ? Adam se retourne dans son lit sans ouvrir les yeux. Il ne comprend ni Marchenko ni Ève. Sa sœur s’est installée ici, confortablement, profitant de tout le confort de la station sans penser à l’avenir.

      Et Marchenko n’a pas l’air d’être là. Il élabore constamment des plans. Adam déteste particulièrement le fait que Marchenko soit partout et nulle part. Il est temps que J — le robot dans lequel Marchenko a vécu depuis leur atterrissage — redevienne fonctionnel. Adam soupçonne que Marchenko ne veut secrètement pas revenir en J, préférant avoir le contrôle total des systèmes de bord.

      C’est inutile. Adam ne peut tout simplement pas se rendormir. Il ouvre les yeux. Ève est allongée dans l’autre lit. Sa respiration profonde montre qu’elle est profondément endormie. La pièce n’est pas complètement sombre. Il ne fait jamais totalement noir, car il y a toujours quelques lampes témoins qui surveillent certains signes vitaux. Adam n’a aucune idée de la signification de chaque lumière. Marchenko 2 ne leur a pas laissé un manuel d’instruction pour la station. Adam se débarrasse de sa couverture. Une fois debout, il réalise qu’il doit vraiment aller aux toilettes. La faible lumière a l’avantage de lui permettre de trouver son chemin vers la sortie située dans le sol sans se heurter à quoi que ce soit. Il jette un coup d’œil au lit d’Ève. Elle est encore endormie. Puis il descend lentement l’échelle.

      La lumière dans le module de commande s’allume immédiatement. Adam ferme précipitamment la trappe au-dessus de lui. Il espère que la lumière vive n’a pas réveillé Ève.

      Alors qu’il est dans la salle de bains, il se demande : et maintenant ? Il quitte la pièce en se disant qu’il pourrait jouer à quelques jeux sur le terminal. Adam s’assoit sur la chaise en face d’elle. La station offre une sélection étonnamment large de jeux. C’est d’autant plus étonnant que leur Marchenko ne leur a donné accès qu’à un très petit nombre de jeux sur Messenger. Ces deux vaisseaux auraient dû être lancés avec le même assortiment de logiciels de base. Leur Marchenko voulait probablement les empêcher de jouer parce qu’il pensait que c’était mauvais pour leur développement. C’est tellement lui. Au fond de son cœur, il reste un vieux Russe conservateur qui était jeune il y a presque cent ans.

      Adam remarque rapidement qu’il n’est pas d’humeur à jouer. Il marche sans but dans le module de commande, mais il n’arrive pas à trouver une idée. Devrait-il retourner au lit et y passer le reste d’une nuit sans sommeil ?

      Il se tient sous la trappe et regarde ses pieds. Le module de service est situé en dessous de lui. Il n’y a pas si longtemps, il a cherché frénétiquement un interrupteur pour éteindre Marchenko 2. Adam s’écarte, se penche et prend le tapis rond de la trappe. Il l’ouvre et descend l’échelle. La lumière en bas est aussi allumée automatiquement. Adam se souvient bien de l’odeur de graisse et d’huile, comme dans un atelier, ce que cet endroit est en fait. Il regarde autour de lui. La chambre a l’air confortable d’une manière étrange. C’est sale, c’est vrai. Mais mis à part cela, il n’a pas la sensation stérile du module de commande. Adam imagine que Marchenko 2 passe la plupart de son temps ici, à broyer du noir dans sa solitude. Il serait probablement devenu fou pendant une période de solitude aussi prolongée.

      Dans un coin, Adam voit la console de contrôle qu’il avait utilisée pour désactiver Marchenko 2. C’était il y a presque deux mois. Est-ce que c’était une erreur ? Non, certainement pas. Marchenko 2 aurait considéré Adam comme sa propriété. Cette IA a agi pendant des années comme si son Adam et son Ève étaient encore en vie, et on ne savait jamais ce qu’elle aurait pu faire.

      Mais les actions de leur propre Marchenko sont-elles vraiment très différentes ? Adam se rend compte qu’il est difficile de trouver le bon équilibre. Il s’assoit devant la console. Il s’agit d’une simple armoire électrique qui n’a ni entrée ni sortie. Mais il devrait être capable d’établir une communication sans fil. Adam sort son appareil universel de sa poche et le tapote plusieurs fois pour lancer une connexion.

      — Identification de l’utilisateur requise.

      Comment Marchenko 2 s’est-il connecté ? Adam essaie « Marchenko » et « Adam » comme mots de passe, mais l’appareil les rejette. Toutefois, il lui est proposé de créer un nouveau compte. Adam le fait. Le mot de passe, lui dit-on, doit comporter au moins sept caractères. Il ne semble pas y avoir de règles concernant le nom d’utilisateur. Adam interrompt la connexion et la relance.

      Utilisateur : Marchenko

      Mot de passe : AdamEve.

      « Bienvenue, Mitya », affiche l’appareil. C’était trop simple. Cependant, Marchenko 2 n’avait pas à s’inquiéter de l’accès illégal à ses fichiers, vivant tout seul ici-bas. En conséquence, il a des normes de contrôle d’accès minimales. Mitya est un terme d’affection pour Dimitri. Pourquoi le système informatique s’adresse-t-il au second Marchenko de cette façon ?

      À qui je parle ? tape-t-il.

      — Je m’appelle Francesca.

      Adam rit de cette réponse. Aucun programmeur n’appellerait jamais une semi-IA « Francesca ». Cette armoire électrique n’est pas assez puissante pour une véritable IA. Les semi-IA ne disposent pas de la capacité d’apprentissage autonome. Pourtant, il est possible de les programmer pour qu’elles soient capables de résoudre certains types de problèmes.

      — Que peux-tu faire pour moi, Francesca ?

      — Calendrier, carnet de notes, maintenance, paramètres.

      — Explique maintenance.

      — Le menu de maintenance permet d’accéder à tous les systèmes de base de la station. Attention : L’exécution immédiate de toutes les commandes est le paramètre par défaut.

      Le logiciel ne l’avertira donc pas s’il est sur le point de désactiver le système de survie. C’est trop dangereux et il ne devrait pas toucher ce menu.

      — Explique « carnet de notes », s’il te plaît. Il peut imaginer ce que serait un carnet de notes, mais il vaut mieux demander.

      — Tu as sauvegardé tes entrées dans le carnet de notes, Mitya. Je n’ai pas la capacité de comprendre leur contenu, mais je peux te les lire à haute voix.

      — Est-ce que tu peux aussi les afficher ? demande Adam.

      — Oui.

      — Y a-t-il un ordre particulier ?

      — Les entrées sont dans l’ordre chronologique.

      — Combien d’entrées y a-t-il ? veut savoir Adam.

      — Trois mille sept cent quarante-quatre.

      Ça va être une longue nuit, pense Adam. Il se sent de lire le journal du second Marchenko. L’IA n’a manifestement pas jugé ces notes assez importantes pour les emporter.

      « Entrée 1 »

      Marchenko 2 décrit son réveil et ses premiers jours à bord du Messenger. On dirait qu’il était très optimiste à l’époque, avide d’aventures. Est-ce que leur propre Marchenko pensait cela, aussi ?

      « Entrée deux. »

      L’histoire continue. Il s’agit d’une période bien antérieure à la propre naissance d’Adam, qui ne s’y intéresse donc pas vraiment. Il continue à lire jusqu’à l’entrée 5, mais décide ensuite de se rapprocher du présent.

      « Entrée cinq cent vingt-deux. »

      Adam a spontanément pensé à ce numéro. Le ton du texte a radicalement changé. Ce Marchenko est extrêmement attristé. Il semble que ses deux enfants aient été tués il y a deux semaines. On ne sait pas exactement comment ils sont morts, mais à ce moment-là, la raison de leur mort est évidente pour Marchenko 2. Il ne cesse de se demander s’il est à blâmer. Malgré cela, il semble y avoir un fond d’espoir. Tout n’est pas encore terminé.

      « Entrée sept cent neuf. »

      En choisissant ce numéro, Adam a fait un bond en avant d’environ un an et demi. Le Marchenko de ce texte est presque méconnaissable. Il est cynique, mauvais, et complètement désabusé. Adam n’a jamais vu son propre Marchenko de cette façon. Cela signifie-t-il qu’il pourrait avoir le même comportement ? Adam n’en sait tout simplement pas assez. Pourtant, il n’a pas envie de lire ces mémoires complètes. Il n’est pas intéressé par Marchenko, ni celui-ci ni l’autre. Il s’agit de lui-même, Adam de l’espace.

      Peut-il poser des questions au carnet de notes ? Peut-être qu’il pourrait découvrir quelque chose sur lui-même de cette façon.

      — Y a-t-il une fonction de recherche, Francesca ?

      — Bien sûr. Utiliser la commande « Recherche » pour rechercher quelque chose.

      La programmation de ce logiciel est vraiment primitive. Peut-être les concepteurs ont-ils cru à tort qu’un logiciel simple serait particulièrement fiable ? Que doit-il demander ? Quel est le cœur de son histoire ? Il a une idée, et soudain son visage s’échauffe.

      — Recherche du Créateur.

      « Treize références. »

      — Afficher tout.

      Un texte à espacement serré apparaît sur l’écran de l’appareil universel d’Adam. Les deux premiers passages ne font que mentionner brièvement le terme « Créateur ». Dans le troisième texte, en revanche, le mot apparaît dans presque une phrase sur deux.

      « Aujourd’hui, j’ai fait une découverte choquante liée au Créateur. Si ce n’était pas si terrible, je devrais être heureux qu’Adam et Ève ne soient plus en vie. »

      L’entrée semble dater d’une époque bien postérieure à leur mort.

      « Je me suis toujours interrogé sur les secteurs de ma mémoire auxquels je ne pouvais pas accéder. Mon interprétation naïve était que le Créateur les utilisait pour stocker un message à mes enfants qui leur serait révélé en temps voulu. Peut-être quand ils auraient atteint leur majorité ? J’avais tort, car le Créateur avait quelque chose de très différent en tête. En quelques mots, il a expliqué la véritable dimension de son projet. Le blocage mental a probablement été supprimé parce qu’Adam et Ève devraient être des adultes maintenant. Il m’est très difficile d’écrire toute la vérité. C’est tellement monstrueux que mon esprit refuse de le saisir complètement. Ou peut-être que je ne suis tout simplement pas prêt à accepter cette trahison du Créateur. J’ai toujours essayé de faire comprendre à Adam et Ève à quel point ils sont uniques. Je leur ai dit que le Créateur, et donc toute l’humanité, les avait choisis pour une mission importante, et qu’eux seuls pouvaient remplir cette tâche. Mais la vérité est très différente. Le Créateur a envoyé des milliers d’Adam et d’Ève, sous la forme de leur ADN, dans des voyages spatiaux. Ils ont volé vers différentes destinations qui avaient une chose en commun : elles possédaient des planètes potentiellement habitables. »

      Le texte se termine ici. Adam a froid, ses membres tremblent et son dos est trempé. C’est impossible. Marchenko 2 a dû l’imaginer dans sa folie. Ou peut-être s’agit-il d’un piège, conçu de telle sorte que lui ou sa sœur le trouve à un moment donné, la vengeance mesquine d’une IA vaincue ? Bien sûr que non, cela n’a aucun sens. Ils ont découvert la station plus ou moins par hasard. Marchenko n’a pas eu l’occasion de se préparer à leur visite de cette manière.

      Donc tout est vrai. Sa présence ici, sa vie entière, n’a aucun sens. Qui sait combien d’êtres de son espèce explorent actuellement Proxima b ? Ou sont-ils particulièrement chanceux d’arriver ici en tant que première ou peut-être unique équipe ? Eh bien, Marchenko 2 a atterri avant eux, même s’il a perdu ses passagers en chemin.

      Adam se demande ce qu’il doit faire. Devrait-il en parler à Ève ? Adam vérifie son environnement. Est-ce que leur propre Marchenko a réalisé ce qu’il vient de découvrir ? Il teste la console. Non, il n’est pas possible d’y accéder de l’extérieur. Bien sûr, leur Marchenko pourrait deviner le mot de passe, comme il l’a fait. Mais même dans ce cas, il ne découvrirait pas qui s’est connecté à l’armoire électrique à part lui.

      — Francesca, supprime les journaux d’accès et de recherche.

      — Journaux supprimés.

      Les paumes d’Adam sont humides. Il essuie ses mains sur son pantalon.

      — Francesca, maintenance.

      — À quels systèmes veux-tu accéder, Mitia ?

      — Radio.

      — Non accessible. Dois-je afficher une liste des systèmes accessibles ?

      — Je dois établir un canal vers mon unité mobile.

      — Compris. Ouverture du système de communication. Recherche d’une unité mobile. Merci de patienter. Merci de patienter. Unité mobile trouvée. Position actuelle 140 kilomètres à l’est/sud-est. La capacité du canal n’est pas suffisante pour une communication orale.

      — Puis-je envoyer un message par voie électronique ?

      — Bien sûr, Mitia.

      Adam met ses mains dans ses poches et les ressort un instant plus tard. Il veut établir un contact avec le second Marchenko. Il a besoin de toute la vérité, aussi vite que possible. Mais pourquoi Marchenko 2 voudrait-il lui parler et répondre à ses questions ? Adam lui-même l’a immobilisé et a initié son bannissement. Adam s’accroupit devant la console, pose un coude sur son genou et se masse la tempe douloureuse d’une main. S’il reste ici trop longtemps, Ève va sûrement venir. Que doit-il écrire ?

      — Je veux dicter un message à l’unité mobile, Francesca, dit-il.

      — Tu peux y aller, Mitya.

      « Marchenko, j’ai parcouru votre carnet de notes. »

      Devrait-il s’excuser pour cela ? Il secoue la tête.

      « J’ai besoin de plus d’informations sur le Créateur et notre mission. Dites-moi si vous êtes prêt à en discuter et ce que je peux faire pour vous en retour. Veuillez utiliser ce canal. Signé, Adam. Fin du texte. »

      — Fin du texte, confirme Francesca.

      — Afficher le texte.

      Son message apparaît sur l’écran. La reconnaissance vocale a parfaitement fonctionné. Dans le texte, il n’a pas l’air de s’excuser, mais d’être neutre. Il s’agit juste d’une information, rien de plus, rien de moins.

      — Envoyer le message, dit Adam.

      — Message envoyé.
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      Depuis quelques jours, Adam est encore plus renfermé que d’habitude. Je ne pense pas l’avoir entendu dire plus de dix mots par jour. Est-ce normal ? Ève aussi semble être préoccupée. Je l’ai vue essayer d’aborder le sujet avec lui. À la fin, elle lui a même crié dessus. Ça ne lui ressemble pas du tout, mais il ne donne toujours que des réponses monosyllabiques.

      Je suppose que je dois accepter le fait que je ne peux plus lui faire comprendre. Ce n’est peut-être qu’une phase. Serait-il en train d’entrer dans une adolescence retardée, même s’il aura bientôt 17 ans ? Ou peut-être est-il malade ? Dans mon ancienne vie, j’étais médecin, mais pas psychologue, et encore moins psychiatre. Adam souffre-t-il de dépression ? J’ai consulté divers manuels, mais je ne suis pas sûr.

      Peut-être qu’il a juste besoin de quelque chose pour se divertir. Devrions-nous commencer une autre excursion vers le récepteur d’ondes gravitationnelles ? Je ne pense pas que nous y gagnerions de nouvelles connaissances, mais c’est possible. Cette fois, j’ai pu mieux participer aux recherches, car J, le robot qui me sert de plateforme mobile, a enfin été entièrement réparé.

      Je viens de demander à Adam et Ève de m’aider à activer le robot. Le transfert complet de ma conscience dans la machine est un processus délicat, et j’en ai un peu peur. C’est comme si mon propre cœur allait être désactivé pendant quelques minutes avant qu’un nouveau soit implanté. Qui aime une phase intermédiaire aussi incertaine ? Que se passe-t-il si le corps présente un défaut grave et s’autodétruit ?

      J est toujours suspendu à l’intérieur de son échafaudage en acier. Les plaies qui saignent ont disparu. Sa peau est brillante, comme si Ève venait de la recouvrir d’huile de machine. Elle fait vraiment beaucoup d’efforts. Elle semble heureuse que je reprenne ma forme physique.

      Le démarrage du robot est une procédure compliquée. Bien que le robot ne soit qu’une machine, c’est une machine très sophistiquée. Il n’est pas possible d’allumer tous les modules simultanément. Nous devons activer les différents composants dans le bon ordre. Si nous nous trompons, le meilleur résultat pourrait être de devoir recommencer le processus, tandis que le pire scénario serait d’endommager certaines de ses pièces.

      Pour l’instant, le robot semble toujours complètement mort. Quand je ne suis pas à bord, il est contrôlé par une semi-IA. Nous allons utiliser cette SAI pour démarrer le robot maintenant. Ève a demandé à être chargée de la procédure. J’ai accepté. Elle peut voir le processus et le schéma fonctionnel sur son écran. Ève touche soigneusement un bouton à l’écran. Adam recule quand J ouvre les deux yeux. Mais rien d’autre ne se passe. Les membres de J sont toujours relâchés. Ève augmente progressivement l’approvisionnement en énergie. Pendant qu’elle fait ça, Adam enlève les câbles d’alimentation. J ressemble à un patient dont on retire les perfusions après une opération compliquée.

      — Attention, je vais activer les moteurs de son corps supérieur.

      Il y a un instant, J semblait doux, malgré son corps métallique, mais maintenant, il affiche une tension dynamique. Ses bras ne sont plus strictement contrôlés par la gravité, mais se balancent légèrement de leur propre chef. On peut voir le robot tester un muscle après l’autre. De temps en temps, quelque chose bouge quelque part.

      — Tu peux enlever l’échafaudage maintenant, dit Ève.

      Ils avaient déjà dévissé la plupart des boulons de fixation au préalable. Adam ne doit travailler que sur quatre points, et ensuite le haut du corps de J n’a plus de support. Les moteurs bougent par à-coups et le robot commence à se redresser.

      — Recule de quelques pas, s’il te plaît, prévient Ève. Maintenant vient le moment décisif. J est censé se relever. Ève appuie rapidement sur deux boutons. Le robot se lève presque sans bruit. Je le regarde à travers la caméra. J a changé. En raison de l’exiguïté des lieux, il est plus petit qu’avant et se déplace également sur deux jambes. J fait un pas en avant pour pouvoir se retourner. Maintenant je peux voir son troisième bras situé sur son dos. Il l’aidera à porter des charges ou à tirer un traîneau.

      — Marchenko, il est grand temps, dit Ève. Le robot fonctionne parfaitement, je peux donc transférer mon esprit dans son corps métallique.

      Mais voilà qu’un message arrive et nous distrait. Ève a l’air ennuyée. Elle appuie sur quelques boutons. Puis ses yeux s’écarquillent de stupeur.

      — C’est le Messenger, dit-elle. Il a dû trouver quelque chose. Mais je ne vois pas ce que c’est.

      — Un moment, je vais jeter un coup d’œil, dis-je. Notre vaisseau spatial vient de nous envoyer une montagne de données brutes. Il doit y avoir quelque chose d’intéressant caché dans les données, sinon le vaisseau ne les aurait pas envoyées. Mais l’évaluation détaillée est laissée à ma discrétion.

      D’abord, je détecte les coordonnées. Je les fais correspondre à ma carte du monde interne.

      — Il y a quelque chose d’assez proche du centre de l’hémisphère noir, leur dis-je.

      — Qu’est-ce que c’est ? Adam s’approche du robot et le fixe dans les yeux, comme si j’étais déjà à l’intérieur.

      — S’il te plaît, sois patient pendant un moment.

      — C’est facile pour vous de dire ça, après que nous ayons attendu plus de deux semaines, répond Adam.

      Je scanne les données de mesure. Le Messenger a trouvé quelque chose d’énorme en effet. Il y a une forte concentration de masse. Cependant, les données n’indiquent pas quel objet spécifique se trouve à cet endroit. Il pourrait s’agir des restes d’un noyau de météorite en fer, d’un volcan géant ou d’une ville... La taille de l’objet n’est pas claire non plus. Il est seulement certain que sa masse est très importante.

      — Eh bien, la chose a un diamètre compris entre 500 mètres et 25 kilomètres, dis-je en expliquant la marge d’erreur, et elle pèse autant que deux ou trois gratte-ciel.

      — Cela pourrait être toutes sortes de choses, répond Ève. Je suis d’accord avec elle.

      — On ne peut rien voir à cet endroit ? Le Messenger doit avoir tout photographié.

      — Non, Adam, dis-je, et j’affiche l’endroit en question sur le moniteur d’Ève. Tout ce que nous pouvons voir est une couche de glace solide d’au moins 50 mètres d’épaisseur. Nous devrons découvrir ce qui se cache en dessous.

      Tout à coup, Adam est impatient de partir.

      — Quand est-ce qu’on commence ?

      — Je ne sais pas. Nous devons d’abord réfléchir au meilleur moyen d’atteindre cet endroit, à travers l’océan ou sur la glace ?
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      Réveille-moi dans une demi-heure ! appelle Ève d’en haut.

      C’est tout elle ça, pense Adam. Elle pourrait mettre une alarme, mais elle n’aime pas le bruit. Pourtant, Adam ne se plaint pas de la sieste d’Ève, car cela lui convient parfaitement. Marchenko teste actuellement son nouveau corps au fond de l’océan et ne sera probablement pas de retour avant une heure ou plus. Cela donne à Adam assez de temps pour vérifier si Marchenko 2 a répondu à son message.

      — Je ferme la trappe pour que tu ne sois pas dérangée, dit-il à Ève. Puis il ferme la trappe qui mène à la chambre haute. Il se penche, ouvre la trappe correspondante au module de service, et descend. C’est beaucoup plus ordonné maintenant. Marchenko a dû le nettoyer hier. Il est évident qu’il veut vivre ici.

      Adam regarde autour de lui. La console de données dans le coin semble intacte. Marchenko n’en a probablement pas besoin, car il peut accéder aux ordinateurs de la station par des moyens beaucoup plus simples. Adam s’accroupit devant la console métallique et établit une connexion.

      — Identification de l’utilisateur requise.

      J’espère que Marchenko n’a rien changé ! Adam entre le même nom d’utilisateur et mot de passe qu’il avait utilisé il y a quatre jours.

      — Bienvenue, Mitya !

      Soit le programme de service est exécuté séparément du reste de la technologie de la station, soit Marchenko n’a vu aucune raison de choisir un nouveau mot de passe. Adam hésite. Il se demande si Marchenko a également trouvé les entrées laissées par son alter ego.

      — Ouvrir Système de communication, dit-il.

      — Le canal est ouvert.

      — Francesca, y a-t-il quelque chose comme une boîte de réception ?

      — Il y a un message enregistré.

      Adam se frotte les mains.

      — Qui est l’expéditeur ?

      — Unité mobile 1.

      Cette désignation est nouvelle, mais logique. Il y a quatre jours, il n’y avait qu’une seule unité mobile : Marchenko 2. Maintenant il y en a deux, car le « vrai » Marchenko a retrouvé son corps. Adam doit faire attention à ne pas envoyer ses messages à la mauvaise adresse.

      — Afficher le message enregistré.

      Le texte s’affiche sur l’écran de son appareil universel. Adam cligne des yeux pour le distinguer car la police est très petite.

      « Mon cher Adam »

      La salutation lui donne la chair de poule. Marchenko 2 semble vivre dans son propre monde.

      « Je suis très heureux que tu aies souhaité me contacter. Tu n’as pas idée à quel point tu m’as manqué, toi et ta sœur. Excuse-moi d’utiliser ce terme, mais émotionnellement, je vous considère toujours comme des frères et sœurs, même si génétiquement, comme tu le sais probablement, vous n’êtes pas plus étroitement liés que n’importe quel homme sur Terre ne l’est à n’importe quelle femme. »

      Ève, qu’il connaît depuis si longtemps, le seul être humain qu’il connaît, et celle dont il peut prédire les réactions presque aussi bien que les siennes, n’est pas vraiment sa sœur ? C’est impossible. Marchenko 2 doit mijoter quelque chose, il doit essayer de créer des problèmes entre eux. Adam se masse une main avec l’autre, faisant craquer ses articulations.

      « Je te raconterai volontiers ce que j’ai découvert sur le Créateur, notre mission commune, mais aussi sur Ève et sur toi. Cependant, je dois insister pour que nous nous rencontrions dans ce but. »

      Voilà. Il veut prendre l’un de nous en son pouvoir. Que prépare Marchenko ? A-t-il besoin d’un moyen de pression ?

      « Tu ne peux pas imaginer à quel point j’ai envie de revoir ton visage familier. Pardonne à un vieil homme cette requête inoffensive. »

      Une demande inoffensive... qui serait assez naïf pour croire ça ?

      « Pour des raisons évidentes, nous ne pouvons pas nous rencontrer près de la station. Votre Marchenko l’empêcherait. Je n’ai pas le droit de critiquer ses motivations. Pourtant, tu pourrais te demander un jour pourquoi tu m’as demandé à moi de te dire la vérité, et pas à lui. Mais, je ne veux pas interférer avec tes décisions. C’est ta vie, et tu es un adulte. Le fait est que nous devons nous rencontrer en terrain neutre pour des raisons pratiques. »

      Adam hésite. Il ne peut pas simplement se faufiler hors de la station. De plus, ils sont sur le point de partir pour leur voyage vers le côté obscur de la planète. Comment peuvent-ils organiser une rencontre, alors ? Ils ne peuvent pas. D’une manière ou d’une autre, il doit persuader Marchenko 2, le faux Marchenko, de communiquer ce qu’il sait.

      Les pensées d’Adam s’arrêtent soudainement. Il vient d’appeler l’IA interdite « fausse ». Est-ce que c’est juste la force de l’habitude, ou y en a-t-il plus derrière ? Quelle est la véritable relation entre le Marchenko banni et leur propre Marchenko, qui teste actuellement son nouveau corps dans l’océan ?

      Il continue à lire.

      « Je suis déjà à plus de 100 kilomètres de la station, et je parcours 5 à 10 kilomètres supplémentaires chaque jour. Si tu le souhaites, je ralentirai pour que tu puisses me rattraper. Une fois que tu es prêt, tu dois me contacter, de préférence via ce canal. Je t’envoie en pièce jointe une liste d’autres fréquences que tu peux utiliser pour me joindre si tu ne peux pas garder sur celle-ci. Ces fréquences se situent en dehors du spectre communément utilisé. Par conséquent, votre Marchenko ne les surveillera pas. Cependant, tu devras manipuler le système de communication afin de pouvoir transmettre sur ces fréquences. Tu dois trouver une idée. Je sais que tu peux le faire, et je suis sûr que nous nous retrouverons. Bonne chance, Marchenko. »

      Adam s’effondre. S’accroupir devient trop épuisant, alors il s’assoit sur le sol. Une réunion au milieu de nulle part, comment ça pourrait marcher ? Il ne peut pas échapper à la surveillance de leur Marchenko aussi facilement. Cependant, cela pourrait être possible une fois qu’ils seront en route. Marchenko ne pourra pas toujours se concentrer sur lui et Ève simultanément.

      Mais quelle serait l’utilité de rencontrer Marchenko 2 ? Adam n’est jamais certain que Marchenko 2 dise la vérité. Quand ils sont arrivés à la station, il leur a menti. Il n’avait qu’un seul but. Qui sait si ce sera différent la prochaine fois ? Adam sait qu’il n’aurait pas dû envoyer ce message il y a quatre jours. Il aurait été préférable d’ignorer le journal numérique. Quel droit ai-je de lire le journal d’un étranger ? Pourtant, n’ai-je pas aussi le droit de connaître la vérité ? Adam soupire à voix haute. Ses pensées sont plus confuses que jamais. Dès qu’il pense avoir développé une série logique d’arguments, il arrive avec une réfutation, ce qui fait que tout semble dénué de sens.

      Il doit formuler une réponse. Cela fait maintenant trois quarts d’heure qu’il est assis ici. Il aurait dû réveiller Ève il y a un moment. Le temps presse, et leur Marchenko va probablement revenir bientôt.

      — Marchenko, commence-t-il à écrire. Ça semble neutre. Il n’écrit pas réellement à son propre Marchenko, même si les deux Marchenko sont probablement basés sur les mêmes éléments de conscience.

      — Nous allons quitter la station dans quelques jours. Notre destination est un objet au centre de l’hémisphère sombre. J’espère que nous pourrons nous rencontrer en cours de route. Je vais essayer de vous contacter pendant notre voyage en utilisant l’une des fréquences que vous mentionnez. Bon voyage. Adam.

      Il lit le texte une fois de plus. Ce faisant, il ressent une légère vibration dans le sol de la station. Leur Marchenko vient probablement de fermer la porte du sas de l’intérieur. Il doit remonter. Comment Marchenko 2 interprétera-t-il son texte ? Adam espère que ça ne déclenchera pas d’attentes infondées. Il sait, cependant, qu’il ne peut pas complètement éviter cette possibilité. Il n’a aucun contrôle sur ce que son destinataire va lire entre les lignes.

      Il y a un autre bruit. Marchenko est de retour dans la station.

      — Envoyer le message, dit Adam.

      Francesca confirme son ordre.

      — Supprimer les journaux.

      Puis il met fin à la connexion.

      Adam se lève et grimpe à l’échelle du module de commande. Adam regarde autour de lui, mais il est toujours seul. Il n’aura donc pas besoin d’excuse. Il ferme soigneusement la trappe qui mène en bas. Puis il frappe bruyamment à l’entrée de la cabine située au-dessus de lui.

      — Réveille-toi, marmotte, dit-il. Marchenko est de retour.

      Dix secondes plus tard, la porte s’ouvre. Le corps du robot portant la conscience de Marchenko entre dans la pièce. On peut voir que Marchenko est pressé, car il y a encore des zones couvertes d’eau sur son torse.

      — Qu’est-ce qu’il se passe ? demande Adam.

      Marchenko s’arrête brusquement. La région de la bouche du robot s’ouvre et forme une sorte de sourire.

      — Oh, rien, dit-il. J’ai soudainement commencé à m’inquiéter. J’avais l’impression que quelque chose vous était arrivé à tous les deux.

      La trappe de la cabine s’ouvre et Ève descend l’échelle. Ève, la femme qu’il a toujours considérée comme sa sœur, mais qui n’a soi-disant aucun lien de parenté avec lui. Qu’est-ce que cela signifie pour l’avenir, si cela s’avère être vrai ? Il étudie Ève avec attention. À chaque pas qu’elle fait pour descendre l’échelle, le tissu fin de son pantalon s’étire sur son postérieur. C’est agréable à regarder. Jusqu’à présent, Adam n’a jamais osé la regarder de cette façon. Non, ce n’est pas vrai, il n’avait simplement pas pensé à le faire. Cela ne l’a jamais dérangé ou inquiété quand elle était assise seins nus à côté de lui sur le lit. Il espère que cela ne changera pas ! Est-ce la faute de Marchenko 2 ? A-t-il ruiné leur relation ? Il devrait peut-être parler à leur Marchenko, qui s’est toujours comporté comme un père avec lui. Pourtant, Adam n’ose pas le faire. Ce qu’il fait maintenant ressemble à une trahison.

      — Pourquoi est-ce que tu me regardes comme si j’étais un fantôme ? demande Ève.

      Adam est heureux qu’elle ne puisse pas interpréter son regard correctement. Il se tourne vers Marchenko.

      — Alors, est-ce que tout fonctionne ?

      — Oui, le corps fonctionne parfaitement. Bon travail de nous tous.

      Ève s’approche de lui et essuie quelques gouttes d’eau sur le métal.

      — Je ne veux pas que vous ayez de taches, dit-elle.

      Cela fait rire Marchenko.

      — Comme vous êtes déjà là, nous pourrions parler de notre expédition, d’accord ?

      — Bonne idée, dit Adam. Il trouve un endroit pour s’asseoir. Ève s’assoit sur la table, en laissant balancer ses pieds.

      — J’ai jeté un coup d’œil. Nous pouvons atteindre notre destination en traversant la glace ou en passant sous l’eau, explique Marchenko.

      — Vraiment ? demande Adam.

      Marchenko le regarde.

      — Je veux dire, en principe. Malheureusement, il est impossible de prévoir si la trajectoire à travers le fond de l’océan est libre jusqu’au centre de l’hémisphère sombre. Nous manquons simplement de données. Cependant, nous savons que toute la face arrière de la planète est couverte de glace. Et le modèle de circulation globale que j’ai calculé suppose qu’il existe un océan continu sous la glace, avec une profondeur d’au moins un kilomètre. Mais il pourrait y avoir une chaîne de montagnes qui bloque le passage et qui s’étend jusqu’à la couche de glace.

      — Si on descend, ne faudra-t-il pas forer à travers la glace pour atteindre notre destination ? demande Ève.

      — Peut-être. On ne sait pas vraiment de quel genre d’objet il s’agit. Peut-être s’agit-il d’une tour gigantesque qui a une porte à sa base au fond de l’océan ? Dans ce cas, nous devrions forer à travers la glace par le haut tout en étant capables d’y entrer facilement par le bas.

      — Une tour ? C’est ce que vous croyez, Marchenko ? Une tour noire ?

      — Elle pourrait être noire, Ève.

      — Je suis partant pour traverser l’océan, dit Adam. Cela m’offrirait la seule chance de rencontrer Marchenko 2, pense-t-il. Marchenko 2 resterait dans l’océan.

      — Pourrais-tu nous donner une raison à cela, cher frère ?

      Il sent un coup de poignard de douleur dans sa poitrine. Mince. Si seulement il avait laissé ce journal numérique tranquille. Non, il ne pourra plus jamais écouter les mots d’Ève de façon innocente.

      — Cela concerne les ressources, dit-il. Nous avons tout ce dont nous avons besoin au fond de l’océan. Ou Marchenko peut le créer à partir des composés et éléments disponibles.

      — Mais qu’en est-il de l’énergie dont nous avons besoin ? Sans elle, les fabricateurs ne peuvent pas travailler. Je pense que nos chances seraient meilleures sur le dessus de la glace. Et l’oxygène est disponible gratuitement là-haut, alors que nous devons le générer ici-bas, fait valoir Ève.

      — L’oxygène est un argument important, convient Marchenko. En ce qui concerne la production d’énergie, nous obtiendrions à peu près la même quantité au-dessus ou au-dessous. Au sommet de la glace, nous avons l’énergie éolienne, en bas, les courants océaniques. Mais si nous voyageons à la surface de la glace, nous avons plus qu’assez d’air et d’eau douce, sans avoir à dépenser d’énergie. Nous n’avons pas besoin de nous préoccuper autant de l’énergie pendant le voyage si nous emportons beaucoup de provisions. Nous voyagerions plus vite et reviendrions plus tôt. Nous devons toujours surveiller notre approvisionnement en air dans l’océan. Si un obstacle se présente... eh bien, j’ai connu cela une fois et je voudrais l’éviter.

      — Et si on doit quand même passer sous la couche de glace ? On dirait que je ne vais pas pouvoir rencontrer Marchenko 2, pense Adam. Il se sent déçu, mais en quelque sorte soulagé en même temps.

      — Alors nous devrons trouver quelque chose. Mais peut-être n’aurons-nous pas à traverser la couche de glace.

      — Que pensez-vous que nous trouverons à notre destination, Marchenko ?

      Le robot se tourne vers Ève.

      — Un bâtiment, j’espère. Quelque chose que les habitants de Proxima b ont créé, quelque chose qui a rempli une fonction pour eux.

      — Et pourquoi ne l’ont-ils pas construit à un endroit plus facile à atteindre ?

      — Ils ne voulaient peut-être pas que tous ceux qui passaient par là le trouvent.
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      Ève se tourne et se retourne sur sa couchette. Marchenko et Adam avaient insisté pour quitter la station il y a deux jours, à son grand regret. Si elle avait eu son mot à dire, ils auraient fait une pause là-bas, pendant un an ou deux. Pourquoi les deux autres sont si désireux de poursuivre cette expédition ? Ce qui pourrait les attend dans ces résidus glacés attendra encore quelques mois voire quelques années. Et personne ne sera là-bas. Le fameux signal d'urgence qui les a attirés ici à Proxima b a certainement été mal compris. Peut-être qu'il s'adressait à quelqu'un d'autre, ou que ce n'était pas un appel pour qu'ils viennent, mais plutôt un avertissement pour leur dire de rester loin d'ici. Qui sait ?

      Elle ferme les yeux, mais il y a un son entêtant qui l'empêche de s'endormir. C'est une sorte de craquement, très faible, qui se répète toutes les 30 secondes environ. Le sifflement des jets qui propulsent le Valkyrie vers l'avant est beaucoup plus fort, mais elle ne peut tout simplement pas ignorer ce craquement.

      Crac. Voilà que ça recommence. Ève ferme les yeux. Si seulement elle pouvait s'endormir plus vite ! Maintenant elle a 30 secondes de silence. Dors, Ève, dors ! Crac. Trop tard. Elle ouvre les yeux. Peut-être que ça l'aiderait si elle se retournait de l'autre côté ? Ève essaie, même si elle sait que ça ne changera rien. J'espère que nous y serons bientôt !

      Quelque chose touche ses jambes, juste un instant, mais de façon notable. C'était quoi ça ? Ève ouvre les yeux. Elle a dû finir par s'endormir. La deuxième couchette, plus près de la poupe, est vide. Adam devrait être là en train de dormir. Où a-t-il disparu ? Elle se lève prudemment. Le lit d'Adam est effectivement vide. Il a peut-être aussi du mal à dormir ? Ève ferme son haut de pyjama.

      Récemment, Adam l'a regardée d'une manière étrange. En fait, pas elle, mais ses seins. Depuis, elle ne dort plus. Elle va devoir lui en parler. C'est peut-être un malentendu. La nudité n'a jamais été un problème entre eux, alors pourquoi cela devrait-il changer maintenant ? Ève se souvient de cette célèbre histoire de la Terre dans laquelle un animal, un serpent peut-être, fait ressentir à une jeune femme nommée Ève la honte d'être nue. Quel animal est derrière tout ça ?

      Elle se lève. Le sol est froid sous ses pieds nus. À l'avant, de nombreuses petites lumières brillent sur le robot. Marchenko a désactivé le corps du robot. Dans la soirée, il a annoncé qu'il essaierait de calculer et de tracer l'itinéraire entier sur la base des données depuis l'orbite. Ève se marche doucement autour du lit d'Adam. Elle ne veut pas lui faire peur. Ou peut-être qu'il a est parti à cause du bruit de craquement et qu'il dort dans un coin quelconque.

      Après deux pas vers la poupe, Ève se rend compte que son frère ne dort pas du tout. Le couvercle du moteur de la salle des machines est ouvert. Une faible lumière brille d'en bas. Ève sait que c'est plein en bas. Ce n'est pas un endroit où on peut s'allonger pour dormir, même s'il y a un bruit de craquement qui empêche de dormir ailleurs. Adam doit être en train de faire quelque chose.

      Elle s'approche jusqu'à ce qu'elle puisse regarder à l'intérieur. Elle reconnaît les jambes d'Adam. Doucement, elle s'accroupit. Devrait-elle le toucher ? Qu'est-ce qu'il fait là ? Ève écoute. Elle entend un bruit des touches d'un clavier. Adam est en train d'écrire quelque chose ! Mais pourquoi dans ce trou ? Elle réfléchit à la question. Si elle lui demande maintenant, il aura l'impression qu'elle l'espionne. Ce n'est pas souhaitable. Peut-être qu'elle pourra lui en parler demain sans que Marchenko s'en aperçoive.

      La jambe droite d'Adam bouge. Ève est surprise. Il a peut-être remarqué sa présence ? Il montre clairement des signes pour essayer de sortir du trou. Elle se lève aussi tranquillement que possible et retourne à son lit sur la pointe des pieds. Elle se retourne avant de s'asseoir. Adam se tient déjà au-dessus du trou, regardant dans sa direction. Zut. Elle s'assoit sur son lit, jambes croisées.

      Son frère se rapproche lentement. Il semble prendre vraiment tout son temps. On dirait qu'il se sent coupable de quelque chose. Qu'est-ce qu'il faisait là en bas ? Il rejoint Ève et s'assoit à côté d'elle. Elle se retourne sur le côté et le regarde en face. Le front d'Adam est froncé. Son regard vise directement son décolleté. Elle lève sa main gauche et lui donne une légère gifle sur la joue. Il la regarde. Il est évident qu'il ne sait pas quoi dire. Elle peut sentir ses pensées se débattre dans sa tête. Il y a quelque chose qu'il veut lui dire, et en même temps, quelque chose d'autre l'empêche de le faire. Elle le sait bien et lui fait un sourire encourageant.

      Malheureusement, elle n'obtient aucune réponse.

      — Je devais vérifier quelque chose, dit Adam. Le système a signalé un dysfonctionnement potentiel en bas.

      Ève sait que ce n'est qu'une excuse inventée, et il doit savoir qu'elle le sait. Pourtant, il essaie encore de mentir. Qu’est-ce que cela veut dire ? Elle hoche la tête. S'il veut garder la vérité pour lui, eh bien. Mais il peut s'épargner les excuses. Il veut dire quelque chose, mais elle met son index sur sa bouche. Tandis qu'elle s'avance vers lui, il recule.

      Il sent bon. Elle inspire brièvement par le nez, et oui, il sent vraiment bon. Ça doit être l'odeur de la salle des machines. Ève se moque d'elle-même. À croire qu'elle devient folle maintenant ! Avec sa main droite, elle le pousse légèrement sur l'épaule. Comme pour lui dire qu'il devrait aller sur son lit, et il comprend son geste. Adam se lève, marche cinq pas jusqu'à son lit, et s'installe. Ève s'allonge aussi. Elle tire la couverture sur elle et s'enroule en position fœtale. Puis, elle s'endort.
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      Le Valkyrie remonte et descend dans un trou noir qui semble être soudainement apparu dans la glace. C'est un souvenir douloureux. Tout ressemble à ce qu'il y avait à l'époque, sur Encelade. Même l'environnement est similaire. Il fait un froid glacial, et le ciel est noir. Au début, nous avons essayé d'amarrer sur le bord de la couche de glace, où l'on peut encore voir l'étendue de l'océan, mais la glace était trop fine là-bas. J'ai donc fait plonger le Valkyrie et continué sous l'eau quelques kilomètres de plus avant de faire fondre un trou dans la glace. Ici, la glace a trois mètres d'épaisseur et peut donc supporter mon corps lourd et le traîneau qui est encore plus lourd.

      Il est maintenant temps de charger le traîneau avec tout ce qui est encore stocké à l'intérieur du Valkyrie. Afin de décharger plus facilement le vaisseau, j'ai installé deux projecteurs puissants qui éclairent une scène plutôt étrange, en noir et blanc. Mais il y a quelques différences entre cet endroit et Encelade. Sur la lune de glace, par exemple, Saturne était toujours suspendu au-dessus de l'horizon, de sorte qu'il n'y a jamais eu une obscurité complète. Je crains que nous rencontrions une obscurité sous la forme la plus intense sur Proxima b. La planète n'a même pas de lune. Si les nuages cachent les étoiles, nous aurons l'impression d'être au fond d'une grotte sombre.

      D'un autre côté, l'air au-dessus de la glace est respirable. Alors qu'il fait un froid glacial, au centre de l'hémisphère, cela pourrait tomber à moins 80 degrés, Adam et Ève peuvent porter des vêtements chauds au lieu de leurs combinaisons spatiales. Marchenko a mis beaucoup de fournitures dans la station, et elles vont maintenant être utilisées à bon escient. La distance que nous devons parcourir est incroyablement longue. Sur Proxima b la glace éternelle commence à environ 3000 kilomètres après la frontière entre le jour et la nuit. Nous devons donc parcourir près de 8 000 kilomètres. Si nous parvenons à parcourir 50 kilomètres par jour, notre voyage prendra 160 jours. Et ce n'est que le chemin vers notre destination. Nous passerons presque toute une année terrestre dans l'obscurité permanente, une pression que je peux à peine imaginer.

      Notre moyen de transport le plus important sera le traîneau que j'ai construit. Je ne peux pas forcer Adam et Ève à marcher durant tout le parcours. Sur la plateforme du traîneau, j'ai construit une petite tente bien chauffée où Adam et Ève passeront la plupart de leur temps. Elle n'offre pas beaucoup d'espace, mais assez pour étirer leurs jambes et dormir. J'espère que cela nous permettra de bouger sans prendre de longues pauses.

      Selon les conditions à la surface, je pourrais non seulement couvrir 50 kilomètres par jour, mais 100 voire 200 kilomètres. Mon corps de robot, comme je l'ai testé, peut atteindre une vitesse d'environ 12 kilomètres à l'heure si le traîneau porte son poids maximum, y compris les deux passagers, du moins sur un terrain plat. Un sixième de moins pourrait ne pas être une valeur irréaliste. De cette façon, nous pourrions atteindre notre destination en seulement 40 jours.

      Adam sort de la trappe. Il se retourne et se penche. Une main, ça doit être celle d'Ève, bien sûr, lui passe un sac. Il le tire vers le haut, le tenant devant lui. Je me tiens au bord de la glace, utilisant mon troisième bras comme la flèche d'une grue pour lui prendre le sac. Je dois faire attention à ne pas perdre mon équilibre, alors je me penche simultanément dans l'autre direction. Ma colonne vertébrale est plus flexible que celle d'un humain, donc je peux la plier dans n'importe quelle direction et sous n'importe quel angle. Je me suis entraîné pendant des jours à maîtriser toutes les fonctions de mon corps. Je jette le sac sur le traîneau.

      — Waouh, il fait vraiment froid, dit Adam. Des nuages de vapeur sortent de sa bouche et de son nez quand il parle.

      
        	Il n'y a que moins 15, dit Ève de l'intérieur du Valkyrie. Ne fais pas tant d'histoires, chochotte !

      

      Il se met à rire. Je n'aurais jamais été autorisé à parler à Adam comme ça, mais il ne s'en plaint pas. Quel est le bulletin météo pour les prochains jours ? me demande-t-il.

      — Principalement du beau temps jusqu'à demain, avec des températures qui chutent.

      La planète est bloquée dans son mouvement autour de son soleil, toujours face à lui dans la même position, mais cela ne signifie pas qu'il n'y a pas de changements météorologiques. Le Messenger, en orbite au-dessus de nous, nous tient au courant. Il prédit des vents violents pour après-demain. Nous ne sommes plus dans la zone de tempête, où l'échange d'énergie entre la lumière et les côtés sombres se produit, mais des vents cycloniques particulièrement forts affectent également les zones adjacentes.

      — Après cela, il y aura malheureusement une tempête, dis-je.

      — Quel type de tempête ? demande Adam.

      — Très forte, si j'en crois les données du Messenger. Je pense que nous ferions mieux de trouver un abri d'ici là.

      Ça ne semble pas très indiqué pour couvrir 200 kilomètres par jour, au moins pour la journée d'après-demain.

      — Cette planète ne pourrait-elle pas nous laisser tranquilles avec ses tempêtes ?

      — Tu pourrais être surprise. Si l'échange d'énergie entre les deux hémisphères n'existait pas, notre destination serait aussi froide que l'espace. Tu devrais te réjouir de chaque tempête apportant un peu de chaleur que nous n'aurions pas sans elle.

      — Est-ce qu'on peut y aller maintenant ? Je ne sens plus mes pieds en restant debout, dit Ève en criant de l'intérieur du Valkyrie. Adam lui prend un autre sac, me le passe, et je le pose sur le traîneau. J'inspecte la zone de cargaison et j'estime que nous pouvons partir dans une demi-heure.
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      Si quelque chose doit mal tourner, c'est que ça devait arriver, pense Adam. On ne peut pas faire une pause ? Il est tombé dans le trou de l'araignée extraterrestre, Ève l'a vu en train de communiquer avec l'ennemi, et maintenant la tempête est à l'heure et aussi mauvaise que prévu par le Messenger. Adam s'accroche au traîneau. Des rafales frappent à plusieurs reprises la bâche de leur tente, et le fait que Marchenko ait augmenté sa vitesse ne rend pas le voyage plus confortable. Marchenko aurait détecté une grotte sur une pente douce. Cependant, comme il a évité les zones montagneuses lors de la planification de l'itinéraire, la grotte est considérablement éloignée de notre chemin, et il est assez improbable de pouvoir l'atteindre à temps.

      — On ne pourrait pas simplement faire fondre de la glace pour y faire une grotte ? demande Adam par radio, qui est le moyen de communication entre la tente et le robot.

      — On n’a pas assez de temps pour ça. Et regarde autour de toi, tout est plat. Tu veux faire une grotte dans le sol ? répond Marchenko.

      — Pourquoi pas ?

      — Je pensais qu'on avait besoin d'une grotte, pas d'une piscine, se moque Ève.

      Bien sûr, la glace se transformerait en eau.

      — Mais merci pour ta suggestion, ajoute Marchenko, tandis que le traîneau glisse toujours sur la glace.

      Adam imagine la montagne vers laquelle ils se dirigent. Sur le côté chaud de la planète, la montagne pourrait s'élever sur une île, ou pourrait former une île, s'il y a de l'eau là-bas. Ces créatures n'auraient-elles pas pu construire leur bâtiment important dans l'hémisphère chaud ? Ici, l'océan a une profondeur de plusieurs milliers de mètres. En partant du fond de l'océan, cette montagne doit être énorme. Peut-être que c'est un volcan ?

      — Marchenko... est-ce que nous nous rapprochons d'un volcan ? Demande Adam. Il ne reçoit pas de réponse immédiate. L'IA vérifie probablement toutes les données d'abord.

      Enfin Adam entend :

      — J'ai rapidement téléchargé le profil d'altitude du Messenger. Apparemment, tu as raison. La pente semble faire partie d'une caldeira gigantesque entourant le cratère.

      — Mais ce n'est pas dangereux ? demande Adam.

      — Il ne semble pas que le volcan ait été actif ces derniers temps.

      — La mesure du champ gravitationnel effectuée par le Messenger ne l'a pas détectée, n'est-ce pas ?

      — Non, dit Marchenko et il s'arrête. Tu as raison, c'est intéressant. Mais ce n'est probablement pas important.

      — Très bien, dit Ève.

      — Je ne veux pas vous inquiéter, dit Marchenko, mais ce pourrait être une chose à court terme.

      — Comment à court terme ?

      — À très court-terme, Adam. La tempête approche à 180 km/h. Je peux déjà la voir sur le radar. Elle est à 20 kilomètres, je dirais.

      — Ça fait à peine sept minutes. Et combien de temps faudra-t-il pour atteindre la grotte ? demande Adam.

      — Au moins dix minutes.

      — Marchenko, arrêtez tout de suite, s'exclame Adam. Ève le regarde. Il réalise tout de suite qu'elle le comprend.

      — Peut-être que je peux aller un peu plus vite.

      — Marchenko, nous devons vraiment arrêter, dit Ève à son tour.

      Le robot arrête brusquement le traîneau.

      — Pas le temps pour de longs discours, dit Adam à Marchenko. On va retourner le traîneau et vous vous allongez dessus. Vous pesez combien ?

      — Environ une tonne et demie. Je vais vous écraser.

      — Pas du tout. Jetez un œil aux parois latérales de la luge. Elles peuvent résister à beaucoup de pression. C'est un profilé en U classique.

      — Comment tu le sais ?

      Juste un truc dont je me souviens. Retournez le traîneau. Maintenant.

      — Et les provisions ?

      — Peu importe. On peut en mettre un peu sous le traîneau, ce qui pourra rentrer. Ça va être un peu juste. Combien de temps devons-nous attendre pour que la tempête nous dépasse ?

      — Le gros de la tempête devrait être fini dans quatre ou cinq heures, selon le Messenger.

      Adam met une couverture sur la glace. Il est recouvert d'une feuille métallique.

      — Ève et moi allons nous allonger là-dessus. Vous placez le traîneau au-dessus de nous et bouchez tous les trous avec les sacs, de sorte que nous n'aurons pas de zones de basse pression là-dedans.

      — Est-ce qu'on aura assez d'air pour respirer ? demande Ève.

      — Le volume devrait durer plusieurs heures. En cas d'urgence, Marchenko devra souffler de l'air frais d'en haut, dit Adam.

      — D'accord. Ève est déjà allongée. Adam s'allonge à côté d'elle. Il s'énerve un peu parce qu'il ne sait pas comment se positionner. Il décide de tourner le dos à Ève. Marchenko enlève les provisions de la zone de cargaison, retourne le traîneau et le place soigneusement sur Adam et Ève. Il essaie de mettre autant de sacs que possible à l'intérieur de l'abri fait du traîneau inversé, avec l'aide d'Adam et Ève. Ils ont l'impression que leur environnement devient déjà plus sombre, même s'ils ne peuvent plus voir à l'extérieur.

      — Il n'y a pas assez d'espace pour tout garder. J'espère avoir choisi les choses les plus importantes, dit enfin Marchenko. Maintenant, le rugissement de la tempête se fait entendre clairement.

      — Ensuite, placez-vous sur le dessus et nous verrons ce qui se passe, lui demande Adam.

      Le toit de leur petit abri s'abaisse d'un ou deux centimètres une fois que Marchenko situe son corps de robot sur le dessus.

      — Bonne chance là-dessous, dit-il.

      — Tout va bien, répond Ève.

      Le cœur d'Adam bat plus vite. Il espère que cette construction résistera à la tempête. Un coup de vent peut dégager une force inouïe. Il avait beaucoup lu sur les catastrophes naturelles quand il était enfant et était fasciné par ces forces primaires contre lesquelles les humains sont impuissants. Ils allaient devoir rester dans une position aussi basse que possible et ne pas donner au vent une chance de créer une zone de basse pression.

      On dirait que ça marche bien. Il ne sent presque aucun courant d'air. C'est presque comme s'ils s'étaient volontairement enfermés dans une crypte. Et si le corps du robot de Marchenko tombe en panne pour une raison quelconque et qu'il ne peut plus se lever après la tempête ? Ils n'arriveraient jamais à soulever 1500 kilos. Ils mourraient étouffés.

      Soudain, Adam sursaute. Quelque chose de doux lui touche le dos.

      — J'ai froid, murmure Ève alors qu'elle se rapproche de lui, puis elle place son bras gauche sur son ventre. Il se rend compte qu'il peut sentir ses seins contre son dos, malgré les vêtements chauds qu'ils portent, et il est terrifié. Elle ne sait pas ce qu'il sait. Il doit faite attention pour qu'elle ne le comprenne pas. Et elle le fera, si sa main se déplace un peu plus bas de façon accidentelle. Ouh là, ils sont en grand danger, un coup de vent fait rage qui pourrait les tuer et il pourrait très bien le faire, et il a peur d'avoir une érection. Quel est ce genre de réaction à la fois étrange et embarrassante ? Pour des raisons de sécurité, il déplace sa main un peu plus haut. Il commence à avoir chaud.

      Ève ne semble pas réaliser le problème, parce que dix minutes plus tard, voici qu'elle se met à ronfler derrière lui. Ce qui est assez inhabituel chez elle. C'est peut-être dû au manque d'oxygène ? Bien que cela soit peu probable, il veut vérifier l'air avec son appareil universel. Il tire l'appareil de son sac et active l'affichage d'oxygène. Tout va bien. Il leur reste encore au moins sept heures pour respirer en toute sécurité. Les humains n'étouffent pas aussi rapidement, car ils peuvent expirer et inhaler le même air trois ou quatre fois sans aucun problème. Et si l'alimentation en air se raréfie, Marchenko pourra leur venir en aide. Adam se calme progressivement. Il ferait mieux d'essayer de dormir lui aussi. Mais alors il manquerait les moments les plus précieux de sa vie et il ne pourra pas passer une autre nuit dans cette position agréable, mais complètement innocente, pendant un certain temps.
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      La tempête hurle au-dessus d'eux. Alors qu'Adam ne sent pas la moindre brise ici dans leur crypte, les forces de la nature font rage non loin de là, que même Marchenko ne peut arrêter. Il espère que Marchenko a tout bien calculé. Au milieu de ces plaines, il n'y a rien pour tempérer la fureur de la tempête. Le traîneau les protège, mais si la force du vent parvient à atteindre le dessous... Adam ne veut pas y penser, mais il ne peut pas s'empêcher d'imaginer la scène. Il m'est absolument impossible de dormir dans ces conditions. Comment Ève arrive-t-elle à gérer la situation ?

      Il y a des bruits de grondement à plusieurs reprises, dont deux fois particulièrement bruyants.

      — Tout va bien, dit Marchenko. Mais Adam n'entend aucun mouvement au-dessus de lui. De toute évidence, Marchenko ne vérifie même pas si tout va vraiment bien. Devrait-il aller voir par lui-même ?

      Après un deuxième bruit puissant, il ne peut s'empêcher de lui demander :

      — Les bagages sont toujours là ?

      — Probablement pas, répond Marchenko.

      — Vous ne voulez pas vérifier ?

      — C'est beaucoup trop dangereux.

      — Et les caisses avec les provisions ?

      — Ce qui est parti est parti.

      Adam soupire. Il vaudrait mieux dormir. Il essaie de le faire, mais juste quand il s'habitue au hurlement de la tempête, Ève se remet à ronfler.
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      — Inventaire, appelle une voix profonde venant de l'extérieur. Adam ouvre les yeux et cligne des yeux alors qu'Ève l'éclaire de sa lampe torche. Sors du lit, paresseux, dit-elle.

      — Je n'ai pas du tout dormi, marmonne Adam. Mais ses yeux sont tout collés, alors il se rend compte que ce n'est pas vrai.

      — Attention ! appelle Marchenko. Ève pousse la tête d'Adam vers le bas. Marchenko soulève le traîneau et le retourne à la verticale. Attendez, je vais monter la tente.

      Adam a très froid. Il y a un instant, la température était de 10 degrés, maintenant elle est de moins 80 degrés. Le système de chauffage de sa combinaison ne s'adapte pas très vite. C'est pourquoi Adam est très reconnaissant quand Marchenko a enfin d'installé la tente.

      — Et qu'en est-il de nos provisions ? demande-t-il.

      — Eh bien, pour dire les choses de façon positive, nous en avons encore environ la moitié, dit Marchenko.

      — Et ça ne vous dérange pas ?

      — Non, Adam, j'en ai pris plus que nécessaire. Et je peux en produire encore plus.

      — Peut-être que l'on devrait chercher ces provisions ? suggère Adam.

      — N'y pense même pas. Quel que soit le vent qui a balayé le traîneau, cela a été emporté à plusieurs kilomètres. Nous ne les trouverons jamais dans les ténèbres.

      — Alors, on peut se réjouir du fait qu'Ève et moi n'ayons pas été emportés.

      — En effet, dit Marchenko. Vous n'auriez eu aucune chance tout seuls là-bas. Je n'aurais jamais pu vous retrouver. Je suis content que tu m'aies dit de transformer le traîneau en abri.
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      Pause déjeuner. Marchenko a arrêté le traîneau. L'entrée de la tente est à moitié ouverte. Ève voit comment l'air humide de leur abri gèle immédiatement quand il sort. De temps en temps, la lampe à l'entrée de la tente brille sur le métal. C'est Marchenko, qui effectue un contrôle de routine de son corps de robot.

      — Eh bien ? Est-ce que tout va bien ? demande Ève.

      — Jusqu'à présent, aucun problème.

      Adam « cuisine ». Ils utilisent encore ce terme, même si maintenant il est plus exact de dire « réchauffer », et qu'il s'agit plus de chimie en fait. On mélange quelques composants lyophilisés avec de l'eau selon les instructions de Marchenko, puis on ajoute de l'énergie. Les résultats sont décevants. Ève doit se forcer à manger, mais elle sait qu'elle mourrait si elle n'agissait pas de manière disciplinée. Son corps a besoin de glucides, de protéines, de graisses, et ainsi de suite. S'ils suivent les instructions de Marchenko, ils mangent des repas nutritifs. Le goût est un problème secondaire.

      Le principal problème d'Ève est l'hygiène. Au cours des premiers jours, elle s'est forcée à sortir et à se frotter le corps avec de la neige. Maintenant, il fait trop froid pour ça. Ça ne vaut pas la peine de perdre un orteil juste pour se débarrasser de ses odeurs corporelles. J'adorerais vraiment prendre une douche à nouveau ! Ève se souvient de l'aspersion d'eau, comme une pluie chaude quand elle douchait à la station. Ils devront se passer de douches pendant au moins trois mois, et ce, si tout se passe bien.

      Le problème s'aggrave, car l'obscurité croissante rend tous leurs sens plus aigus, jour après jour. Parfois, Ève échappe à l'atmosphère étouffante des tentes pendant quelques minutes. Puis elle s'assoit à l'avant du traîneau. Une épaisse couche de vêtements la protège. Elle s'est complètement enveloppé la tête et le visage, et ses yeux sont protégés par de grandes lunettes. Seule une fine écharpe recouvre sa bouche, ce qui laisse passer un peu d'air glacé.

      Désormais, elle a appris à goûter l'air. Sa saveur change en fonction du temps et de l'environnement. Elle s'y concentre pendant un certain temps et demande ensuite à Marchenko des données actuelles, qu'elle prédit plus précisément de jour en jour. Quand il y a des nuages dans le ciel invisible, l'air a un goût plus salé que d'habitude. Il a également une consistance différente, comme une version très mince de la barbe à papa qu'autrefois, Marchenko avait fait faire pour eux par les fabricateurs. Mais quand les étoiles brillent, l'air semble enivrant. Ève regarde vers le ciel sombre, dans lequel un grand nombre de lumières scintillent.

      Elle savoure l'air froid comme si c'était un cocktail pétillant avec beaucoup de glace. L'odeur semble plus liée à l'environnement. Quand ils traversent de larges plaines, elle sent l'herbe sèche d'été illuminée par un soleil chaud. Lorsque leur course devient plus cahoteuse, en raison de crevasses et de morceaux de glace qui bloquent le chemin, il y a un arôme de mousse et de champignons dans l'air, mélangé à l'odeur vive de l'ozone après un orage. Qu'est-ce qui s'est manifesté en premier, son imagination ou les changements dans sa perception ? Ève n'en sait rien, mais chaque fois qu'elle compare ses sensations avec les données de Marchenko, elle trouve une correspondance étonnamment forte.

      Hier, elle a essayé d'en parler à Adam, mais il semblait totalement indifférent. Il ne s'inquiète pas beaucoup de l'odeur à l'intérieur de la tente, et c'est toujours Ève qui insiste pour ouvrir le rabat de la tente. Puis Adam se plaint d'avoir froid. Elle admet que le froid pénètre très vite à l'intérieur de la tente, mais tant qu'ils portent leurs sous-vêtements chauffants, ils ne sont jamais gelés. Sauf s'ils manquent d'énergie.

      Lorsque Ève est assise là dehors, l'écharpe ne peut la protéger du froid que durant quelques minutes. Cependant, Marchenko a adapté les casques de leurs combinaisons de pression afin qu'ils puissent être directement connectés à leurs vêtements chauffants. Lorsqu'elle enfile son casque, Ève passe d'une voyageuse fascinée à une chercheuse omnisciente. Elle le regrette un peu, car le rôle du voyageur permet un contact plus étroit avec l'environnement et elle-même. Adam se moquerait de telles idées, mais c'est vrai : le casque transforme l'incertitude en certitude. L'intérieur du plateau lui montre un balayage radar de la zone environnante, basé sur les capteurs de Marchenko. Les ténèbres éternelles disparaissent et sont remplacées par une réalité construite dans laquelle les objets durs brillent fortement, et les objets mous plus faiblement, tandis que les dangers potentiels apparaissent en rouge. Alors que c'est toujours le monde qu'ils traversent, c'est aussi comme un monde de jeu, une réalité virtuelle, mais avec des dangers bien réels.

      — Quel est le niveau de danger des choses en rouge ? demanda-t-elle à Marchenko.

      Une fois que le système les reconnaît comme des dangers, ils ne sont plus vraiment dangereux, car je me déplace autour d'eux, répond Marchenko.

      Par la suite, elle a compris pourquoi les marqueurs rouges semblaient si irréels. Elle n'a pas vraiment à avoir peur des choses qui apparaissent en rouge, mais plutôt de tout ce qui n'a aucune marque spécifique. L'étape suivante ou celle qui suit pourrait révéler un danger jusqu'alors inconnu, comme une crevasse invisible au radar sous une fine couche de glace.

      Ève est heureuse que l'esprit humain soit si adaptable. On ne peut pas craindre chaque pas que l'on fait. Le cerveau s'habitue aux avertissements de l'inconscient et apprend rapidement à les ignorer. C'est la seule façon pour Ève de profiter pleinement de la balade sur le traîneau.
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      La plaine glacée devant eux semble s’étendre à l’infini. Cela fait trois jours qu’ils traversent cette formation, une vallée géante en forme de cuvette avec une couche de glace inhabituellement lisse. Peut-être qu’il y a très longtemps, une météorite s’est écrasée ici. Son impact a liquéfié la glace, qui a ensuite gelé à nouveau. Bien sûr, il ne s’agit là que d’une théorie quelque peu douteuse, car aucun cratère n’a pu être détecté depuis l’orbite, et l’objet pourrait avoir été complètement détruit lors de l’impact.

      La crête qui entoure la vallée, haute d’environ mille mètres, empêche les nuages d’arriver jusqu’ici. C’est pourquoi il n’y a pratiquement pas de neige dans la zone. En outre, il y fait nettement plus froid qu’à l’extérieur de la vallée, car toute la chaleur se perd dans l’espace. La surface lisse présente toutefois un avantage. Cela leur permet d’avancer plus rapidement.

      Marchenko se souvient de la conversation avec Ève sur les dangers possibles. Il ne lui a pas dit que la véritable menace ne venait pas de l’environnement. Ils ont perdu la moitié de leurs provisions lors d’un coup de vent au début de l’expédition. Marchenko s’inquiète constamment à ce sujet. Ils ne souffriront certainement pas du manque d’air et d’eau. L’atmosphère restera respirable, et ils ne trouveront jamais d’eau douce plus propre que dans la couche de glace de plusieurs kilomètres d’épaisseur située en dessous d’eux.

      Pourtant, presque tous les autres éléments sont absents. Ses nanofabricateurs pouvaient produire presque tout à partir de simples atomes. Mais ils n’ont pas les compétences d’un alchimiste. Ils ne peuvent pas transformer un élément en un autre, car cela nécessiterait un réacteur nucléaire. L’air et la glace leur offrent de l’hydrogène, de l’oxygène, du carbone, de l’azote et quelques gaz nobles. Mais des éléments tels que le potassium, le calcium ou le magnésium, dont le corps humain a besoin, sont rares. Il pourrait en extraire une partie de son propre corps de robot, du fer par exemple, mais plus l’expédition se prolonge, plus Adam et Ève développeront des signes de malnutrition. Cela les affaiblira, leur corps sera défaillant, et il ne pourra pas les aider.

      L’imagination de Marchenko le torture constamment avec ce scénario catastrophe. Il doit se dépêcher pour éviter que cela ne devienne une réalité. S’ils y arrivent en 50 jours, Adam et Ève seront sains et saufs. Il a déjà commencé à recycler leurs excrétions, comme cela avait été nécessaire lors du long voyage spatial vers Proxima du Centaure. Psychologiquement, Adam et Ève semblent encore en bonne forme. C’est peut-être la force de l’habitude, parce qu’ils ont passé toutes leurs années enfermés ensemble. Ève est définitivement la plus stable des deux. Adam est souvent de mauvaise humeur et il s’en prend alors à Ève ou à Marchenko, qui a récemment commencé à se proposer délibérément comme cible de la colère d’Adam en le provoquant de temps en temps. Est-ce une idée intelligente ? Le temps nous le dira.

      Le Messenger envoie un rapport. Il y a deux semaines, Marchenko a envoyé le vaisseau spatial sur une orbite plus basse. Il espérait recevoir des données plus précises qui lui en diraient plus sur leur destination. Le navire lui a régulièrement envoyé des mises à jour. Entre-temps, l’évaluation des données est devenue une routine. Jusqu’à aujourd’hui, les résultats n’avaient pas été très enthousiasmants.

      — Nous avons des nouvelles de notre destination, dit-il à Adam et Ève par radio.

      — Oui ? dit la voix endormie d’Ève.

      — Désormais, nous pouvons beaucoup mieux déterminer la taille, dans toutes les dimensions. Le changement du champ gravitationnel causé par l’objet indique une sorte de cylindre.

      — Alors c’est vraiment une tour ? spécule Adam.

      — Oui, ou un gigantesque vaisseau spatial. Ou un tuyau d’échappement. Ce dont nous sommes sûrs, c’est que sa forme est cylindrique, explique M. Marchenko.

      — Et quelle est sa taille ? demande Ève.

      — On peut dire qu’il est long et fin ; d’un diamètre inférieur à 200 mètres et d’une longueur de plusieurs kilomètres. L’objet semble être complètement coincé dans la glace.

      — Il n’atteint pas l’océan ?

      — Non, Adam, au centre de l’objet, la couche de glace fait au moins 8 km d’épaisseur.

      — Et on ne pourrait pas atteindre l’objet par le bas ?

      Adam pose des questions étranges. La réponse est évidente. Marchenko se souvient du choix d’Adam quand il a voté pour traverser l’eau. Peut-être que c’est à ça qu’il pense.

      — Non, nous ne pourrions pas atteindre l’objet en venant du fond de l’océan. Ou du moins avec de grandes difficultés.
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      Son dos le démange. Adam le gratte, mais il y a un endroit qu’il ne peut pas atteindre. Devrait-il demander à Ève ? Il écoute la nuit éternelle. Elle respire de façon régulière. Ève est probablement endormie. Il ne devrait pas la réveiller. Il fait effectivement jour maintenant, du moins selon le calendrier que Marchenko a apporté avec lui de la Terre. Pourquoi gardons-nous toujours le temps terrestre ? se demande-t-il. Son corps ne semble pas être convaincu. Chaque jour, Adam a plus de mal à s’endormir à l’heure convenue et à se réveiller frais et dispos le « lendemain matin ».

      Il se lève. Ce n’est que maintenant qu’il remarque qu’il n’entend pas le bruit de la luge qui se déplace sur la glace. La luge s’est arrêtée. Adam enfile sa veste et son pantalon, chausse ses bottes, place son casque sur sa tête et rampe jusqu’à la porte de la tente. Là, il regarde autour de lui. Ève dort toujours profondément. Il l’envie un peu. Il rampe davantage vers l’extérieur. Il fait sombre. Adam est surpris et en même temps s’émerveille de sa propre surprise. Les êtres humains sont des créatures étranges et imprévisibles, n’est-ce pas ? Ou peut-être que c’est moi qui suis étrange, et que tous les autres sont normaux ?

      Il ne veut pas réveiller Ève.

      — Marchenko, chuchote-t-il. Pas de réponse.

      Il active la lampe de son casque et dirige la lumière vers l’avant. La lueur se perd rapidement dans l’obscurité. Marchenko n’est pas là. Adam s’assied sur le bord de la luge pendant un moment puis glisse sur la glace. Il se déplace très prudemment. Une peur primitive s’est emparée de lui. Il a peur d’aller plus loin sur la glace car elle pourrait se briser. En même temps, il sait que la couche de glace a une épaisseur de plusieurs centaines de mètres. C’est fou ! Il applique des situations de la Terre, qu’il n’a jamais vécues, à ce monde étranger. Cette information doit se trouver dans ses gènes.

      Petit à petit, Adam se sent plus en sécurité. Parfois, la glace craque sous ses pieds. Il frissonne les premières fois que cela se produit, mais il réalise ensuite que ces sons n’ont aucune conséquence. L’océan est si loin en dessous de lui, totalement inaccessible. Il se souvient de Marchenko 2, qui est actuellement en route vers le centre de l’hémisphère noir, que Marchenko n’aura aucune chance d’atteindre l’objet alien... à moins que je ne l’aide. Je dois le prévenir !

      Adam vérifie son appareil universel. Les fréquences pour atteindre Marchenko 2 n’ont pas encore été enregistrées dans sa mémoire. Pourtant, il doit envoyer un message. Adam fait briller la lampe de son casque dans toutes les directions. Marchenko n’est nulle part. Adam marche autour de la luge. Lorsqu’il atteint l’arrière, la lumière bleu-blanc de sa lampe révèle un bloc de glace rugueux à une quinzaine de mètres. Là, il pourrait dire son message sans que personne ne l’entende.

      Adam se retourne et scrute à nouveau la zone. Pas de Marchenko. Très bien. Il se dirige vers le bloc de glace. Il a dû mal évaluer la distance. C’est plutôt 50 mètres. Le bloc est énorme. Comment a-t-il pu se développer ici ? On dirait que quelqu’un a gelé de l’eau dans un cube. Adam éclaire la glace avec sa lampe. Il voit des structures délicates qui se ramifient à mesure qu’elles se déplacent vers l’intérieur et brillent dans la lumière. Vraiment jolie, pense-t-il. Je devrais montrer ça à Ève. Mais il doit d’abord envoyer le message.

      Il passe derrière le bloc pour ne plus voir le traîneau. Puis il sort l’appareil universel de sa poche et le règle sur la première des fréquences, ou du moins il essaie de le faire. Mais ce modèle ne semble pas être programmé pour cela. La bande de fréquence qu’il est censé utiliser a été désactivée sur cet appareil. Et maintenant ? S’il a de la chance, il peut lancer une mise à jour du logiciel.

      Adam retourne l’appareil. Il y a un couvercle de panneau de service à l’arrière. Il est évident qu’il a été conçu pour des techniciens plutôt que pour des utilisateurs normaux. Adam ouvre le couvercle et éclaire l’intérieur. Il voit un circuit imprimé primitif. Quelque chose comme ça a pu être produit en masse il y a une centaine d’années. Ces modèles sont toujours populaires dans les vaisseaux spatiaux car ils sont assez résistants aux radiations et peuvent être facilement réparés. C’est sa chance.

      Adam lance le menu de service du logiciel et vérifie le code source. Quelle chance j’ai ! À un endroit, un module sur la carte de circuit imprimé génère une valeur. Le logiciel l’utilise ensuite pour calculer les fréquences d’émission et de réception. S’il supprime le module, la valeur devrait être réduite de moitié. Il lui suffit alors de doubler la fréquence pour obtenir le canal dont il a besoin. Il s’exécute rapidement. Il referme vite le couvercle. L’appareil fonctionne toujours, mais maintenant il transmet dans la gamme dont il a besoin. Que dois-je dire à Marchenko 2 ?

      — Bonjour Marchenko, dicte-t-il à haute voix. Sa voix sonne faux. Il ne l’a pas entendue depuis longtemps, sans le bruit de fond des patins de traîneau frottant sur la glace. Nous avons de nouvelles données de notre vaisseau spatial. Il ne semble pas que l’objet extraterrestre sera accessible depuis l’océan. Soit vous repartez, soit vous me donnez toutes vos informations par ce canal. À partir de maintenant, je vérifierai régulièrement cette fréquence. J’espère avoir de vos nouvelles. Il appuie sur le bouton d’envoi. Cela devrait être suffisant.

      Pour ne pas oublier, il règle son appareil universel en mode veille de réception pour la fréquence sélectionnée. Bien sûr, il y a le risque que leur Marchenko remarque quelque chose, mais Adam pense que cela n’arrivera pas. Il se retourne et passe devant le bord du bloc de glace. De là, il doit suivre un parcours à un angle de 90 degrés. Il regarde devant lui. Il ne peut rien voir à la lumière de la lampe. Le traîneau doit être trop loin. Et il n’est pas éclairé.

      Adam commence à marcher, cherchant à voir le traîneau apparaître dans son champ de vision, mais la plaine devant lui reste vide. Il a probablement pris la mauvaise direction. Il se retourne à 180 degrés. Il y a le bloc de glace, son point de référence. Ne voulant pas faire d’erreur, il revient vers le cube, puis s’en éloigne avec un angle légèrement différent. Il marche 20 mètres, 30 mètres... et ne trouve rien, une fois de plus. La plaine n’offre aucun point de repère et est complètement uniforme. Adam refuse toujours de l’admettre, mais il sait qu’il a fait une énorme et stupide erreur. Sa sœur Ève et Marchenko ne savent pas qu’il est là. Il a du mal à respirer. Il retourne vers le bloc de glace et essaie une autre direction. Le traîneau doit être quelque part !

      C’était idiot de faire ça, vraiment idiot ! pense-t-il. Marchenko a dû revenir, prendre le traîneau, et commencer à sprinter. Marchenko est pressé. Il veut atteindre la destination avant que ses passagers ne meurent. Bien que Marchenko n’en ait jamais parlé, Adam sait calculer. Il sait qu’ils ont perdu environ la moitié de leurs provisions dans la tempête. Il peut imaginer ce qui leur manque. Lui et Ève ne mourraient pas de faim ou de soif, ni ne suffoqueraient ou ne mourraient de froid. Mais ils succomberaient à la malnutrition après qu’un de leurs organes ait cessé de fonctionner.

      Très bien. Pour Adam, cela est devenu sans importance depuis quelques minutes. Maintenant, il va soit mourir de faim, soit mourir de froid. Il n’a pas de nourriture avec lui, et il ne dispose pas de la technologie nécessaire pour fabriquer des matières organiques comestibles à partir du dioxyde de carbone présent dans l’air et de l’eau contenue dans la glace. Et l’énergie requise par ses sous-vêtements chauffants finira par s’estomper. Quels sont les talents qu’il possède réellement ? Il est capable de se mettre dans des situations dangereuses, où il doit être secouru par d’autres personnes, ce qui n’est pas vraiment une fierté. Adam frappe son poing contre le bloc de glace, et se foule le majeur.

      — Merde ! il crie, mais bien sûr personne ne peut l’entendre. Il se met à rire à gorge déployée.

      Adam, reprends-toi, se dit-il. Quelles sont tes chances ? Marchenko s’éloigne de toi à 20 kilomètres à l’heure. À un moment donné, Ève remarquera que tu n’es plus allongé à côté d’elle. Si tu as de la chance, elle te cherchera dehors. Sinon le traîneau s’éloignera davantage. Et ensuite ? Adam frappe sa visière avec sa main. La radio du casque a une portée limitée, tout au plus une centaine de mètres, estime-t-il. Mais il a toujours le dispositif universel. Il devrait facilement atteindre Marchenko avec ça.

      Il le sort de sa poche, mais se rappelle qu’il l’a modifié il y a peu de temps. Maintenant, il ne transmet que sur des fréquences que Marchenko ne surveille pas automatiquement. C’était le but de sa modification. Où est le module que j’ai enlevé ? Peut-être qu’on peut l’insérer à nouveau ? Il se souvient l’avoir laissé tomber. Il doit être quelque part derrière le bloc de glace.

      Adam s’agenouille et commence à chercher. La pièce dont il a besoin fait environ quatre millimètres de long et un millimètre de large. Il ne peut pas le trouver. Il se déplace en faisant des cercles plus amples. Il commence à sentir le froid dans ses genoux. Il frotte ses gants sur la glace. Il peut déjà sentir le désespoir dans un coin de son esprit, attendant sa prochaine erreur. Il ne sait pas encore quelle sera cette erreur.

      Combien d’autres choses insensées a-t-il faites ? Que peut-il espérer ? Ce stupide module doit bien se trouver quelque part par ici ! A-t-il accidentellement marché dessus et l’a-t-il déplacé ailleurs avec ses bottes ? Adam s’assied et regarde ses semelles de bottes à la lumière de la lampe du casque. Rien sur le côté gauche. Sur sa semelle droite, il trouve un morceau de métal bleuté dans une minuscule fente. Il a dû se coller au caoutchouc spécial de la botte quand il a écrasé le module.
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      Ève ouvre les yeux. Elle se sent désorientée. Il y a un instant, elle était une petite fille jouant à un jeu de société avec J le robot. C’était un rêve étrange, car elle était en même temps une adulte regardant par-dessus l’épaule de J. Elle a vu comment la petite Ève a glissé une des pièces de jeu de son adversaire et comment le robot a gentiment ignoré ce geste. La petite fille était heureuse d’avoir enfin gagné un jeu.

      Maintenant, Ève déplace sa main vers le haut. La bâche de la tente est au-dessus d’elle. Il fait froid et légèrement humide. Cette humidité est due à sa transpiration et à celle d’Adam. Ève s’étend jusqu’à la place à côté d’elle. Elle sent la fine couverture qui recouvre habituellement Adam, mais son frère n’est pas là. Il est probablement en train de prendre l’air dehors. Ève est contente, car ces derniers temps, Adam passait trop de temps enfermé dans la tente. Les patins de la luge font un bruit de craquement régulier. Marchenko semble faire de bons progrès.

      Puis elle sent la pression de sa vessie. Elle a besoin de faire pipi. Cela prend toujours du temps, car elle doit s’habiller complètement. Marchenko a suggéré plusieurs fois qu’ils pourraient faire pipi dans des sacs. Ève se doute de la raison pour laquelle il tient tant à capturer toutes leurs excrétions, notamment les sels concentrés dans l’urine. Mais elle serait trop gênée de se soulager devant son frère, ou d’être présente quand il le fait. Elle préfère s’habiller et sortir, même si Marchenko doit arrêter la luge pendant quelques minutes.

      Ève va se dépêcher. Son pantalon a un rabat en bas qu’elle peut ouvrir. Puis elle s’accroupira derrière le traîneau, et ils pourront continuer deux minutes après. Elle ne veut certainement pas exposer sa peau nue au froid plus longtemps que ça. Si les prédictions de Marchenko sont exactes, il fera bientôt si froid qu’elle ne pourra plus faire ses besoins à l’extérieur. Mais d’ici là, cela vaut la peine de consacrer les trois ou quatre minutes qui leur sont nécessaires. Même si, comme Adam l’a calculé, le traîneau doit rester immobile près de trois heures pendant 40 jours, avec deux pauses toilettes chacune, cela en vaut la peine pour elle.

      Après s’être rhabillée, elle marche à quatre pattes jusqu’à la sortie. Le rabat de la tente n’est pas fixé. Elle pousse l’épaisse bâche de côté et cherche Adam. Mais il n’y a personne. Il a dû choisir un autre endroit. Elle allume la lampe de son casque et l’éclaire dans toutes les directions. Elle ne voit que la tente et les provisions dans le traîneau. Devant elle, elle détecte Marchenko, qui s’appuie sur les cordes, tirant leur véhicule vers sa destination à pas rapides.

      — Adam, appelle-t-elle. Pas de réponse. Elle appelle à nouveau, et toujours pas de réponse.

      Après son troisième appel, Marchenko se retourne et ralentit.

      — Pssst, dit-il via la radio du casque. Adam est endormi dans la tente.

      — Il n’est pas dans la tente. Mais comment vous est venue cette idée ? Je suis en train de le chercher.

      — Répète ça.

      — Il n’est pas dans la tente. Vous ne m’avez pas entendu ? À ce moment-là, Ève réalise ce que cela signifie. Merde ! Adam est parti ! Arrêtez-vous tout de suite…

      Marchenko arrête brusquement la luge. Ève glisse en avant, mais il l’attrape avant qu’elle ne puisse tomber de la luge. Un conteneur à provisions passe devant lui. Il se penche et le remet dans le traîneau. Pourquoi il ne dit rien ? Ève est surprise. Adam a disparu ! Adam ! Il n’est plus là ! Pourquoi Marchenko est-il si calme ?

      — Adam a disparu ! Adam a disparu ! hurle-t-elle.

      — Je t’entends parfaitement bien, lui dit Marchenko. Il semble trop calme et posé. Où est son agitation, son désespoir ?

      Il ne ressent rien ? Il y a quelque chose qui cloche. Ça doit être le choc.

      — Nous devons faire demi-tour tout de suite, s’exclame-t-elle.

      — Calme-toi ! Nous ne devons pas précipiter les choses, répond Marchenko sur un ton délibérément calme.

      C’est quoi ce bordel ? Il me traite comme une petite fille ! Je peux décider moi-même quand je veux rester calme, et ce n’est pas le moment de l’être. Adam est parti !

      — Je me suis arrêté il y a un moment pour vérifier une articulation de ma jambe droite. Je me suis éloigné du traîneau pour que le bruit qui est inévitable ne vous dérange pas tous les deux. Vous dormiez si bien. Adam semble avoir quitté le traîneau à ce moment-là.

      — Je n’avais même pas remarqué que nous nous étions arrêtés.

      — Tu étais endormie.

      — C’est arrivé il y a combien de temps ?

      — Une heure et 38 minutes.

      — Ça n’a pas l’air d’être trop long, dit Ève, espérant une réponse rassurante.

      — Pas trop long, c’est relatif. Je vérifie juste notre itinéraire. Pendant ce temps, nous avons parcouru 30,5 kilomètres.

      — Donc Adam est à 30 km de nous sur la glace, dans l’obscurité totale et tout seul ?

      — Nous devons le supposer, Ève.

      — Peut-être a-t-il marché dans notre direction ? Pendant ce laps de temps, il aurait pu marcher près de huit kilomètres.

      — À moins qu’il ne se soit éloigné de nous. Imaginez que tout le monde soit parti et que vous êtes seul sur la glace. Maintenant, dans quelle direction allait le traîneau ?

      Elle regarde l’énorme corps robotique de Marchenko et sent les larmes lui monter aux yeux. Je ne veux pas pleurer maintenant, pense-t-elle. Pas de pleurs. Concentre-toi.

      — J’espère qu’il est assez intelligent pour ne pas bouger de l’endroit où il se trouve, dit Marchenko. Alors nous aurons vraiment une chance.

      — Une grande ?

      — Quoi ?

      — Chance. Quelle est la probabilité que nous le trouvions ? S’il vous plaît, dites-moi la vérité.

      — Nous ne suivons pas une ligne parfaitement droite, Ève. De temps en temps, je dois contourner des obstacles. Sur une distance de 30 kilomètres, cela créerait un couloir relativement large.

      — Mais vous savez où vous vous êtes arrêté.

      — Je me souviens d’un bloc de glace inhabituel là-bas. J’ai essayé d’élaborer une théorie sur la façon dont il a pu apparaître. Mais je ne connais pas l’endroit précis. Ici, il n’y a pas de système de positionnement soutenu par des satellites en orbite autour de la planète. Je dois me fier à la boussole et au télémètre.

      — Et une radio bidirectionnelle ?

      — Je lui ai envoyé des messages pendant tout ce temps, mais il ne réagit pas. Soit son appareil universel est cassé, soit Adam est incapable de répondre.

      — Et la radio du casque ?

      — Cela ne fonctionnera que lorsque nous serons proches de sa position. Sa portée est très limitée.

      Ève réfléchit. Y a-t-il quelque chose que nous avons négligé ?

      — Est-ce que le Messenger pourrait nous aider ? Pourrait-il chercher Adam ?

      — Depuis l’orbite ? Aucune chance. Ses caméras ne sont pas assez précises pour ça.

      La visière d’Ève s’embue. Elle doit retourner à la tente. Elle n’est d’aucune utilité ici de toute façon. Elle se met à rire tout fort.

      — Nous devons le trouver, dit-elle. Nous devons simplement le faire !

      — Nous le ferons, répond Marchenko en faisant demi-tour avec le traîneau. Trente secondes plus tard, ils glissent sur la glace à toute allure, dans la direction d’où ils venaient.
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      J’ai envie de me gifler. C’est ma faute si Adam est parti. J’aurais dû m’en assurer, j’aurais dû regarder dans la tente pour voir s’il était toujours aussi profondément endormi qu’avant ! J’ai négligé mon devoir. On devrait plutôt m’éteindre, parce que je suis un morceau de métal sans valeur avec un esprit stupide, et je devrais mourir en étant fondu ! Comment cela a-t-il pu arriver ? pensé-je.

      Je cours dans la nuit noire, en traînant la luge derrière moi. J’ai même envisagé de laisser la luge derrière moi. J’aurais pu alors parcourir 35 ou peut-être 40 kilomètres à l’heure. Mais je risquerais de perdre Ève, aussi. Je n’ai même pas osé lui demander ce qu’elle pense de cette idée. Elle veut certainement être là quand on trouvera Adam.

      Le seul problème, c’est qu’elle devra aussi en être témoin si on ne peut pas sauver Adam. Je ne sais pas quelle douleur sera la pire : avoir perdu Adam, ou devoir regarder Ève pleurer la perte de son frère. Mais c’est une hypothèse erronée, me dis-je, sans vraiment y croire. Nous n’allons pas perdre Adam. Il doit nous attendre au bloc de glace.

      Adam est intelligent. Quelques heures dans l’obscurité ne seront pas un problème. Il pourrait supporter ça pendant des jours. Même s’il n’a pas de nourriture avec lui, la glace lui procurerait de l’eau douce, et un être humain met trois ou quatre semaines avant de mourir de faim. Sa combinaison le gardera au chaud pendant environ une semaine. Il a de l’air pour respirer, contrairement à Francesca et Martin lorsqu’ils ont dû marcher dans le vide sur la surface d’Encelade pour atteindre l’atterrisseur. Et j’ai réussi à les sauver même dans ces circonstances. Maintenant, ma tâche est beaucoup plus facile. Je dois retourner au bloc de glace, récupérer Adam, et continuer vers notre destination.

      La question de savoir si c’est vraiment facile dépend d’une seule question : Adam nous attendra-t-il toujours au bloc de glace ? C’est le facteur décisif. Je sais à peu près où se trouve le bloc de glace. À une distance de deux ou trois kilomètres, je pourrai le détecter par radar. Une fois que je ne serai plus qu’à quelques centaines de mètres, je pourrai contacter Adam par radio-casque. Mais s’il s’est mis en route tout seul, je n’aurai pas beaucoup de chance de le retrouver. Il est trop petit pour être détecté par le radar, et je ne le découvrirai que lorsqu’il sera également à portée de radio du casque.

      J’espère qu’Adam est assez lucide pour ne pas quitter la zone du bloc de glace ! Il pourrait ne jamais retrouver le bloc s’il s’éloigne de 50 mètres dans cette obscurité éternelle. Marcher en ligne droite dans l’obscurité absolue est impossible pour un être humain. Adam pourrait croire qu’il marche droit vers le nord. Au lieu de cela, il pourrait prendre une courbe. À un moment donné, il pourrait faire demi-tour pour revenir, mais il prendrait un nouveau virage. Mais ce ne serait pas le même. S’il te plaît, Adam, assieds-toi et attends-nous !
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      Il est temps d’avertir Ève. Alors que l’environnement semble tout aussi sombre qu’auparavant, le bloc de glace devrait bientôt apparaître dans l’image radar.

      — Vous ne voyez toujours pas le bloc de glace ? demande Ève. Elle a dû penser à la même chose.

      — Un instant... oui, c’est ça ! Un point clignote à l’horizon radar, et il s’agrandit lentement.

      — Marchenko, dit Ève.

      — Oui ?

      — Nous le trouverons.

      — Oui, lui dis-je en la rassurant.

      C’est effectivement le bloc de glace. Maintenant, ce ne sera plus très long avant que nous soyons à portée de radio.

      — Ève, tu peux commencer à essayer de le joindre via la radio du casque. Nous sommes suffisamment proches.

      Ses messages semblent calmes, presque stoïques.

      — Adam, viens, s’il te plaît, dit-elle. Marchenko peut imaginer le degré de maîtrise de soi que cela requiert.

      Adam ne répond pas. Je dirige une brève impulsion laser vers le bloc de glace. La distance est d’environ 500 mètres. Maintenant, la radio du casque devrait certainement être capable de joindre Adam. Pourtant, les appels d’Ève n’ont aucune réponse. Je ralentis. Si Adam ne répond pas, je dois commencer à scanner les environs plus attentivement. Peut-être que la radio du casque d’Adam est tombée en panne, ou qu’il est incapable de répondre pour une raison quelconque. Il doit être debout ou assis quelque part par ici, et nous faire signe. Ou il pourrait être endormi et ne pas remarquer notre présence.

      La surface de la glace ne montre aucun signe d’Adam. Nous atteignons le bloc et tournons autour. Toujours aucun signe d’Adam. Ève continue de l’appeler via la radio du casque. Elle se raccroche probablement à n’importe quoi, remplissant sa part du travail jusqu’au bout. C’est irréel. Je tourne autour du bloc de glace plusieurs fois, en espérant qu’Adam apparaisse soudainement. J’augmente le rayon des cercles de recherche. Au moins son corps devrait être quelque part, n’est-ce pas ? Dans cette zone, il n’y a pas de fissures profondes dans lesquelles il aurait pu tomber. Je me souviens de la mésaventure dans la forêt, quand Adam est tombé dans le trou. C’était il y a seulement quelques semaines, et pourtant cela semble s’être passé dans une autre vie.

      Cette planète est une malchance pour Adam et Ève. Le plan du Créateur devait comporter des lacunes dès le début. Rien ne correspond à l’histoire qu’on leur a racontée au début du voyage. Avaient-ils vraiment une chance ?

      Non, aucun d’entre nous n’en avait, me dis-je, mais tu ne fais qu’éviter la question. C’est vrai. J’essaie d’atténuer ma propre culpabilité. C’est ma faute si Adam est dehors quelque part. Je suis responsable s’il meurt dans cette glace éternelle. J’ai échoué à le protéger et à le sauver. Et je vais probablement tuer Ève de la même manière.

      Ève. Je dois me ressaisir. Je ne suis pas seul. Personne ne peut m’absoudre de la responsabilité de la mort d’Adam. Pourtant, je dois m’occuper d’Ève.

      — Ça ne se présente pas très bien, dis-je via la radio du casque.

      — Nous ne pouvons pas abandonner, répond-elle.

      Je suis surpris, car je ne m’attendais pas à une voix aussi claire.

      — Il n’est plus là.

      — Tant que nous n’avons pas trouvé son cadavre, il pourrait être encore en vie.

      C’est vrai, je le sais par expérience. Dans mon ancienne vie, je me suis moi-même relevé d’entre les morts. Je n’en ai jamais parlé à Ève. Mais Proxima b n’est pas Encelade. Avoir eu de la chance une fois ne vous donne pas le droit d’en avoir encore.

      — Un instant, je vais arrêter la luge, dis-je pour prévenir Ève. J’enlève les cordes de mon épaule. Ne t’éloigne pas du traîneau. Je veux juste regarder de plus près la zone autour du bloc de glace.

      Je laisse la luge à l’arrêt à une dizaine de mètres du bloc. Puis j’active tous mes systèmes de détection et je scanne une bande de trois mètres de large autour du bloc. Je remarque quelque chose dans un coin. Sur l’image infrarouge, une tache banale apparaît. Il n’est pas tout à fait aussi bleu foncé que son environnement. J’augmente le contraste. Le point est environ un dixième de degré plus chaud que la glace. Quelqu’un s’est assis là pendant un moment ? Je ne peux détecter aucune cause naturelle à cela.

      Je lance une simulation. Quel genre de traces laisserait un homme de taille moyenne dans une combinaison thermique avec une capacité de chauffage spécifique et une température corporelle de 37 degrés ? Le programme conclut qu’un être humain a pu être assis là. Mais il ne peut pas calculer quand exactement il s’est levé et est parti. Il est seulement clair que ça ne peut pas faire plus d’une heure. Si nous étions arrivés plus vite, Adam serait encore là. Mais pourquoi n’a-t-il pas attendu, plutôt que de partir, manifestement dans la mauvaise direction ?

      Je scanne le sol en utilisant la haute résolution. À un demi-mètre du bloc, je remarque un point lumineux. Ce n’est pas de la glace, et on dirait qu’elle n’est pas originaire de cette planète. Je creuse soigneusement l’objet dans la couche de glace supérieure, je fais fondre la glace environnante et je l’analyse. L’artefact est composé de céramique, de métal et de plastique. Il semble s’agir d’un module électronique. Il est endommagé. Adam a-t-il essayé de réparer son appareil universel ? Cela expliquerait pourquoi nous ne pouvons pas le contacter.

      — Il était là, dis-je, il y a une heure.

      — Oui, je peux encore le sentir, dit Ève.

      C’est impossible, pensé-je, mais je ne le dis pas à voix haute. Je suis prêt à m’accrocher à n’importe quoi.

      — Ève ?

      — Oui ?

      — Peux-tu sentir où il est allé ?

      — Malheureusement, non. Et vous, Marchenko, pouvez-vous en quelque sorte le mesurer ?

      J’admire Ève. Elle semble si calme, si posée.

      — Non, je ne suis pas en mesure de le faire. Il aurait pu aller dans n’importe quelle direction. Une heure de marche représente trois quarts de cercle d’un rayon de cinq kilomètres. Cela représente près de 60 kilomètres carrés. Il serait plus facile pour nous de trouver un grain de sable sur une plage.

      — Que pouvons-nous faire, Marchenko ?

      Je réfléchis à cette question. J’aimerais vraiment répondre avec toute une liste d’options. Mais il n’y a rien ici. Doit-on chercher au hasard une zone qui augmente avec chaque minute de marche ? Le Messenger est actuellement de l’autre côté de la planète, mais même si le vaisseau était directement au-dessus de lui, il ne pourrait pas détecter Adam depuis l’orbite. Et si on attendait simplement de voir s’il va retourner dans le bloc de glace ?

      — Je n’ai pas d’autre idée que de l’attendre ici, dis-je.

      — C’est absurde. Adam est parti parce qu’il avait une raison de le faire. Il ne reviendra pas.

      Je sais. Même s’il voulait faire demi-tour, il aurait du mal à trouver le bloc de glace. Adam est tout seul dans l’obscurité glaciale, sans les technologies intégrées dans mon corps de robot. Il erre sans but là-bas, et c’est ma faute. Mais je ne peux pas céder à la douleur.

      — Marchenko ?

      — Oui, Ève.

      — Nous devrions nous mettre en route. Adam aurait voulu qu’on le fasse. Il n’est pas stupide. Il ne nous a pas attendus ici, il avait donc une bonne raison, un moyen de se mettre en sécurité d’une autre manière. Pour l’instant, nous ne pouvons pas l’aider.

      — C’est vrai. Je regarde le bloc de glace où Adam était assis. J’utilise le bras sur mon dos pour gratter un message dans la glace dure :

      — Nous t’attendons à notre destination, Adam.

      Puis je retourne au traîneau et je reprends les cordes.

      — On peut y aller ? demandé-je.

      — Oui, dit Ève. Sa voix semble sourde et fragile. Je tire sur les cordes et pars comme un bolide. Ça fait du bien de bouger. Je vais aussi vite que je peux. Mais c’est en vain. Même si j’y mets toute mon énergie, je peux encore penser à beaucoup de choses. Je lance une simulation climatique complexe pour Proxima b, qui utilise une grande partie de ma capacité de calcul. De temps en temps, j’écoute le canal radio du casque. Je peux entendre Ève sangloter doucement. Mon corps de robot ne peut pas verser de larmes.
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      Il ne va pas mourir, pas ici et pas maintenant. Adam traverse péniblement la plaine glacée dans l’obscurité la plus totale. Il ne peut pas perdre plus de temps, comme il l’a fait il y a trois jours lorsqu’il lui a fallu une demi-heure pour avoir l’idée de demander de l’aide à Marchenko 2. Cela avait été la pire demi-heure de sa vie, un moment pendant lequel il s’était senti comme un mort vivant condamné à mourir dans le froid et, surtout, en devant attendre passivement la fin.

      Puis ses yeux se posent sur le dispositif universel qu’il avait déjà considéré comme inutile. Il n’était pas du tout défectueux, car il l’avait récemment utilisé pour transmettre un message. Bien qu’il considère toujours Marchenko 2 comme bizarre et fou, il vaut mieux être sauvé par un fou que de mourir d’une mort misérable et insensée sur la glace.

      Il s’avère que son espoir était fondé. Marchenko 2 est plus que prêt et disposé à courir à son secours aussi vite que possible. Ils ne pouvaient pas parler longtemps, car Adam devait économiser l’énergie de son appareil, mais il était évident que Marchenko 2 était très heureux de pouvoir revoir bientôt son fils perdu. Il se serait plié en quatre pour sauver Adam d’une mort certaine.

      Bien sûr, Adam a réalisé que son propre Marchenko serait sur le chemin du retour pour le récupérer. Mais quand auraient-ils remarqué son absence ? Et si Ève dormait pendant le reste de la journée ? Et comment sont-ils censés se retrouver dans cette obscurité apparemment sans fin, sans aucun contact radio ? L’idée d’attendre son éventuel sauvetage, sans aucun message, comme aveugle et sourd, semblait bien pire que la possibilité de rencontrer définitivement son sauveteur dans une semaine.

      Cependant, cette option signifiait avancer dans l’épaisse obscurité qui l’entourait. Lorsqu’il était parti, il y avait des nuages dans le ciel, il ne pouvait donc pas utiliser les étoiles pour s’orienter. Cependant, la connexion radio avec Marchenko 2 l’a aidé. Il lui suffisait de prendre connaissance de ses transmissions de temps en temps pour corriger sa route. Ils échangeaient quelques mots toutes les deux heures. Cela n’a pas seulement montré à Adam le bon chemin, mais l’a aussi libéré pour un bref instant de son isolement total.

      Adam n’aurait jamais pu imaginer avoir un espace infini autour de lui, et se sentir en même temps enfermé dans une minuscule cellule. Mais l’obscurité lui semble être un mur d’enceinte. Il fait un pas après l’autre, emportant toujours sa prison avec lui. Il ne peut même pas frapper sa main contre un mur pour s’assurer qu’elle est toujours là. Adam avait lu un jour que, sur Terre, l’enfermement dans une cellule sombre était utilisé comme une forme de punition, une sorte de torture. Il comprend maintenant à quel point cette méthode peut être cruelle.

      Lorsqu’il n’en peut plus, il allume brièvement la lampe de son casque. Pour cet instant, il se sent libéré de son donjon. Il regarde son environnement et voit la glace scintiller dans des couleurs bleutées. Sa destination est la haute mer, là où ils ont commencé à partir avec leur traîneau. Son sauveteur se déplace de là en venant à sa rencontre. À la lumière de la lampe, Adam cherche les traces laissées par le traîneau lorsqu’ils sont passés par là auparavant. Il espère que cela pourra soulager sa solitude, mais il ne trouve pas de trace.

      Les plaines glacées ne semblent avoir été foulées par personne auparavant, et il n’y aura probablement jamais personne après lui. Dans d’autres circonstances, il pourrait se sentir bien. Il pose le pied sur des endroits où aucun être humain n’a jamais voyagé auparavant. Il pourrait donner des noms à chaque formation de glace car il est le découvreur de cette zone dont les secrets sont enveloppés d’une grande obscurité.

      C’est vraiment dommage qu’il ne puisse pas profiter de sa randonnée. Mais c’est normal, car il est loin d’être en sécurité. D’une part, il y a des crevasses dans la glace qui peuvent apparaître à tout moment. Heureusement, cela ne se produit pas trop souvent, car la surface de ce bassin est très homogène et relativement jeune par rapport à l’âge de la planète. Marchenko n’a-t-il pas mentionné qu’une météorite a dû s’écraser ici il y a plusieurs centaines de milliers d’années ?

      Adam n’a pas peur des crevasses. Ce n’est pas parce qu’il est particulièrement courageux. Non, il est tout simplement impossible d’en avoir peur, tout comme on ne craint pas d’être frappé par la foudre lorsqu’il fait beau. S’il devait vraiment rencontrer une crevasse, ça arriverait tout d’un coup. Il ne s’en rendrait compte qu’au moment où son pied marcherait dans le vide. Il n’aurait aucune chance d’annuler son pas. Il tomberait simplement dans la crevasse, et on ne le reverrait plus jamais. Il espère, si cela devait arriver, une mort instantanée. Sinon, il se passerait autre chose dont il a encore plus peur : le chauffage de sa combinaison finirait par lâcher, le faisant mourir de froid.

      Selon le système de combinaison embarqué, le chauffage peut fonctionner pendant huit jours. Trois d’entre eux sont déjà passés...

      Avec Marchenko 2, il a analysé jusqu’où il pouvait désactiver certains sous-systèmes. Mais il y a peu d’options. Il n’allume la lampe du casque que lorsqu’il ne peut vraiment plus supporter l’obscurité. Il limite la communication avec Marchenko 2 à ce qui est absolument nécessaire. Tant qu’il continue à marcher, le chauffage de la combinaison fonctionne à puissance minimale. Mais de temps en temps, il doit se reposer, il doit dormir. Alors son corps ne génère pas assez de chaleur. Si le ciel couvert lui cache les étoiles, les nuages empêchent au moins les températures de chuter encore plus. Il fait un peu plus chaud à chaque kilomètre qu’il avance vers l’hémisphère diurne.

      Pourtant, la course sera serrée. Il a eu de la chance que Marchenko 2 ait pris son temps pour voyager au fond de l’océan. À présent, il se dirige vers Adam sur la glace. Si tout se passe bien, ils se rencontreront le 16. Cependant, la réserve d’énergie de son costume s’épuisera un jour plus tôt. Adam calcule encore et encore. Peu importe comment il le calcule, il devra survivre 24 heures dans le froid. La prévision du système peut ne pas être tout à fait exacte, puisqu’elle peut être de 22 heures ou de 26 heures, mais elle se situera dans cette fourchette de temps.

      Peut-être qu’il peut continuer à marcher pendant ces 1440 minutes. C’est la seule solution qu’il a trouvée pour le moment. Tant qu’il continue à bouger, son corps fonctionnera comme un chauffage. Une fois que l’aide de la combinaison ne sera plus en fonction, il se refroidira progressivement, mais cela pourrait suffire à le maintenir en vie. Il est encore loin d’être assez proche du bord de la couche de glace. Dès qu’il s’allonge et s’endort, le froid l’envahit, sans pitié. Alors il ne se relèvera plus.

      Marchenko 2 lui a promis que cela n’arriverait jamais. Pourtant, Adam sait faire la différence entre les souhaits et la réalité. Même un robot doté d’une conscience humaine ne peut vaincre les lois de la nature. Adam continue d’avancer, pas après pas... Il essaiera de respecter sa part du plan pour la rencontre convenue. Il espère presque être surpris par une crevasse. À présent, l’idée d’une mort rapide et sans douleur ne semble plus aussi terrifiante. Peut-être qu’une telle fin serait meilleure pour tous ceux qui ont atterri sur cette planète dans des circonstances comme les siennes. Adam a l’impression d’avoir porté malheur à tout le monde. Ce n’est probablement pas ce que son Créateur voulait pour lui.
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      Ça arrive toujours quand elle est à moitié endormie : le bras d’Ève cherche Adam, mais sa place est vide. Puis elle est surprise, et se réveille en sursaut. Son subconscient, qui prend le contrôle pendant qu’elle dort, n’a pas dû accepter le fait qu’elle a perdu son frère.

      Elle n’en parle pas avec Marchenko. Dans l’ensemble, ils parlent beaucoup moins qu’avant. Ève se dit qu’il y a simplement moins de choses dont ils peuvent parler. Auparavant, elle parlait assez souvent en son nom et au nom de son frère. Adam est parti maintenant, et leur voyage se poursuit également sans incident.

      — Est-ce qu’on avance bien ? demande Ève. Elle essuie l’humidité salée de son visage. Depuis quand je transpire autant la nuit ?

      — Oui, tout à fait, répond Marchenko. À ce rythme, nous allons y arriver avant la fin du mois.

      Mois, semaines, jours, ces termes ont perdu beaucoup de leur sens pour elle. Quand elle se réveille, il fait nuit. Alors qu’elle est assise dehors et écoute le grincement des patins du traîneau, l’obscurité l’enveloppe. Et quand elle s’enroule à nouveau dans sa couverture, il fait nuit. Elle ne remarque même pas si ses yeux sont ouverts ou fermés. J’espère que ce ne sont que les termes qui ont perdu leur sens, pense-t-elle.

      Depuis qu’Adam n’est plus à bord, ils ne s’arrêtent que sporadiquement. Ève se soulage dans la tente, comme Marchenko l’a suggéré il y a un moment. Elle essaie de ne pas prêter attention à la puanteur de son urine ni à l’odeur de la sueur qui imprègne ses vêtements. Dans ces conditions, il est impossible de respecter les normes d’hygiène les plus élémentaires. Ses cheveux sont emmêlés. Elle n’ose même pas rêver de prendre une douche, comme à la station, car cela déclencherait des souvenirs douloureux d’Adam. Ève veut juste arriver à destination.

      Elle ne s’assoit plus aussi souvent dehors. Pour elle, l’environnement semble avoir changé, devenant plus dur et plus inhospitalier. Marchenko lui dit qu’ils sont toujours en train de traverser la longue vallée. Demain, ils franchiront la crête à son extrémité. Toutefois, Marchenko ne s’attend pas à ce que cela pose des problèmes. Il pense que l’inclinaison doit être facile à gérer.

      Ève, qui est actuellement assise sur la partie avant du traîneau, lève le nez. Elle a partiellement séparé la connexion entre son casque et sa combinaison. Si elle penche légèrement la tête en arrière, de l’air frais de l’extérieur entrera sous la visière. L’air est considérablement plus sec qu’au début de leur voyage. Ce n’est pas seulement son nez qui le lui dit, car Marchenko le confirme. Même s’ils survolent toujours un océan, le climat est continental. L’air est si froid qu’il absorbe peu d’humidité. Ève peut donc presque toujours voir le ciel nocturne. Les nuages n’apparaissent que rarement maintenant, et seulement à haute altitude.

      Le ciel avec ses myriades d’étoiles est sa seule échappatoire. C’est l’endroit où elle doit être. Elle est née là-bas. Elle préfère voler sans but dans l’espace plutôt que de se déplacer dans cet environnement difficile vers une destination qu’ils ne seront pas en mesure de comprendre au final. La planète l’emprisonne, alors que l’espace semble offrir une liberté illimitée.

      Bien sûr, il ne s’agit que d’un souhait naïf qui ne se réalisera probablement jamais. Elle a été créée pour remplir une tâche, et ce n’est qu’après qu’elle sera libre de penser à la réalisation de ses propres souhaits. Enfin, si elle est encore en vie. C’est la raison pour laquelle elle veut trouver et examiner, le plus rapidement possible, l’objet qu’ils ont remarqué grâce aux mesures gravitationnelles. Elle veut en finir.

      — Marchenko ?

      — Oui ?

      — Comment pensez-vous que va Adam en ce moment ? Ève retient son souffle.

      — Si seulement je le savais...

      — Pouvez-vous générer une prévision ?

      Silence. Il est probablement en train de calculer toutes les options possibles en ce moment. Enfin, Marchenko dit :

      — Il y a une probabilité de 80 % qu’il aille bien. Ce qui veut dire qu’il est vivant. Le risque qu’il tombe dans une crevasse est faible.

      — Pourquoi la valeur n’est-elle alors que de 80 % ?

      — Le fait qu’il ne puisse être contacté par radio diminue la probabilité qu’il soit encore en vie.

      — Oh. Et combien de temps pourra-t-il tenir ?

      — Je suppose quatre ou cinq jours de plus.

      — Et ensuite ?

      — Manque d’énergie, dit Marchenko. Le projecteur sur sa tête tourne dans sa direction. Elle peut voir que ses mains tremblent. Des mains robotisées qui tremblent ? Cela semble effrayant pour elle. Tu sais ce que cela signifie, ajoute-t-il.

      Oui, elle sait. Ève essaie de ne pas y penser, mais les mots de Marchenko ont agité ses pensées, et elle ne peut pas les calmer. Elle imagine la peau d’Adam devenant progressivement blanche, craquelée et fendue. Une larme coule sur sa joue. Non, Ève, ce n’est pas encore le moment de faire ses adieux. Elle le fera dans cinq jours. Et si, d’une manière ou d’une autre, il se faisait aider ? Peut-être qu’il en route vers le Valkyrie et qu’il les contactera bientôt par radio en arrivant là-bas. Non, c’est absurde. L’analyse de Marchenko est correcte. Elle sait ce qui arrivera à Adam une fois son énergie épuisée, et il n’y a aucune chance de le sauver. Elle passe un doigt sous le bord du casque et essuie la larme de sa joue.
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      Les systèmes de Marchenko 2 fonctionnent à plein régime. Il est fier de sa technologie. Il peut se déplacer sur la glace éternelle bien plus vite que l’autre Marchenko. L’optimisation continue de son corps de robot pendant toutes ces années dans sa station sous la mer porte vraiment ses fruits. Il a besoin de moins d’énergie par rapport à la distance parcourue, se déplace plus vite et est équipé de meilleurs capteurs.

      Mais malheureusement, rien de tout cela ne change le fait qu’il aura un jour de retard. Adam, son Adam, son fils perdu, est presque à sa portée, mais encore trop loin. Marchenko 2 avait été heureux qu’Adam le contacte. Il a toujours su que ses enfants lui reviendraient, mais il ne s’attendait pas à ce que cela arrive si tôt. Si seulement il n’avait pas à faire face aux prochaines 24 heures ! Ce sera la faute de l’autre Marchenko s’il perd Adam pour la deuxième fois. Si le terrible événement se produit, ce qui semble maintenant si probable, il détruira son alter ego. Cette conscience, quelle que soit sa ressemblance avec lui, ne méritait pas ses enfants, ne méritait pas de vivre. Le Créateur a dû faire une terrible erreur en créant ou en transférant cet autre Marchenko, et il devra lui-même rectifier le tir.

      Marchenko 2 sent la colère monter en lui. Il nourrit cette rage en imaginant Adam mourir de froid, et elle monte encore d’un cran. Elle le fait avancer, lui laissant l’impression qu’elle lui permet de parcourir deux ou trois kilomètres supplémentaires par heure.

      Néanmoins, il arrivera trop tard, à moins qu’Adam ne réalise l’exploit impossible de marcher sans interruption pendant un jour et une nuit. Et même dans ce cas, il n’est pas possible de savoir si cela serait suffisant. Adam doit passer cette épreuve que personne n’a jamais réussie.

      Il est l’heure de leur dernière conversation. Par la suite, Marchenko 2 n’enverra que de courtes impulsions de navigation. Adam mettra son appareil universel en mode réception une fois par heure, pour ne pas perdre son chemin.

      — Ici Marchenko. Adam ?

      — Je vous entends. Ici Adam. Il y a beaucoup de parasites sur la ligne. Adam a manifestement mis l’appareil en mode basse consommation, comme recommandé.

      — Comment progresses-tu ?

      — Bien, dit Adam, concis comme d’habitude. Et vous ?

      — Mieux que prévu.

      — Mais pas beaucoup mieux ?

      — Il y a encore environ 24 heures pendant lesquelles tu seras seul.

      — Je comprends, dit Adam après une brève pause.

      C’était un bruit de déglutition ? se demande Marchenko. À tout à l’heure ! Sinon, tout comme convenu.

      — On se voit demain.

      — Adam ?

      — Qu’est-ce qui se passe ?

      — Tu vas y arriver. Terminé. Il coupe la connexion.

      C’est bizarre. Il sent sa gorge se serrer, même s’il n’en a pas. Stupides douleurs fantômes. Il cherche la colère à l’intérieur de lui-même. Si ça tourne mal, Marchenko, alors que Dieu ait pitié de toi. Je te déchirerai et accrocherai ton cerveau au-dessus du cadavre d’Adam. Mais, tu garderas tes capteurs optiques et je te construirai une réserve d’énergie pour des éons. Et tu pourras regarder le corps d’Adam se fondre avec la planète, atome par atome.
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      À 1800 heures, j’arrête le traîneau. Je réalise à quel point cette mesure du temps est aléatoire. J’ai simplement compté les secondes depuis le moment où je me suis réveillé. Lorsque c’est nécessaire, j’utilise les secondes et les jours intercalaires, comme si nous étions encore sur Terre. Mais nous sommes sur Proxima b, à quatre années-lumière. En ce moment, la planète nous rappelle ce fait d’une manière très dure.

      Je peux le voir quand je regarde Ève : elle sait pourquoi j’ai arrêté.

      — Il est temps maintenant, n’est-ce pas ? demande-t-elle.

      — Oui. Avec une probabilité de plus de 95 %, Adam est mort de froid à l’heure qu’il est. Nous devrions lui dire adieu.

      — À 95 % ?

      — C’est le moment où l’on suppose généralement qu’un événement s’est produit de façon certaine.

      — Ne devrions-nous pas attendre qu’il atteigne 100 % ?

      — La probabilité approchera les 100 %, mais elle ne les atteindra jamais.

      — Cela signifie-t-il que les chances de survie d’Adam n’atteignent jamais zéro ?

      — Pas avant qu’on ait trouvé son cadavre.

      Probabilités. Je devrais le savoir. Mes amis ont estimé à un moment donné que mes chances de survie étaient nulles. Pourtant, je me sens maintenant 100 % vivant. Mais ce serait une erreur de s’accrocher à cet espoir. Tout comme mes amis ont agi correctement à l’époque quand ils m’ont rayé de la carte. Je ne leur en veux pas.

      — D’accord, dit Ève. Elle me surprend, encore et encore. Nous devons laisser partir Adam.

      Avant de m’arrêter, je n’ai rien prévu, pas de cérémonie, pas de discours, pas même quelques mots simples. J’avais espéré que ça viendrait tout seul. Pourtant, mon esprit est vide. Si je peux élucider le climat sur Proxima b, je ne parviens pas à trouver quelques mots à dire sur Adam. Par conséquent, je préfère rester silencieux.

      — Je ne sais pas non plus quoi dire, commence Ève après un moment. Puis le silence règne à nouveau.

      — Adam, j’ai été très heureuse de pouvoir passer tant d’années avec toi, dit-elle enfin. Tu n’avais pas le choix et tu as dû me supporter. Et je ne t’ai pas non plus choisi. Mais si j’avais l’occasion aujourd’hui de choisir un frère, je te choisirais à nouveau. On n’est pas censé dire du mal de ceux qui doivent partir, mais dans ton cas, ce n’est pas une contrainte, car je n’ai que de bons souvenirs. Alors, où que tu sois, je te souhaite un bon voyage.

      Les derniers mots d’Ève étaient légèrement nasaux. Elle renifle. J’aimerais pouvoir pleurer. Et j’aimerais trouver des mots pour exprimer mes sentiments, mais je n’y arrive pas.

      — Marchenko ?

      — Je suis là.

      — C’est bien, dit Ève, et je comprends ce qu’elle veut dire. Elle met sa tête en arrière et regarde le ciel. Vous avez vu ça ? Une étoile filante, dit-elle après un moment.

      Je n’ai pas vu d’étoile filante. Je me demande si je dois regarder l’enregistrement des derniers instants, mais ensuite je comprends.

      — Oui, une étoile filante, dis-je.

      Nous continuons à regarder le ciel en silence. Il ressemble presque à ce que l’on peut voir de l’hémisphère sud de la Terre. Sauf que l’étoile binaire Alpha du Centaure brille beaucoup plus... Et il y a une étoile de la séquence principale qui est absente du ciel nocturne de la Terre. Cosmiquement parlant, nous ne sommes qu’à un jet de pierre, mais notre planète natale est si éloignée que nous ne pouvons pas l’atteindre.

      J’entends un bruit de cliquetis venant de la luge. Ève s’est levée et se retire dans la tente.

      — Est-ce que c’est suffisant ? demandé-je.

      — Non, ce n’est pas suffisant, loin de là.

      Je soupire, je reprends les cordes de la luge et je continue. La glace craque sous les patins.
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      Depuis trois heures, j’ai réduit notre vitesse à 15 kilomètres par heure. Selon les données envoyées par Messenger, nous devrions être à proximité de l’objet extraterrestre. Pourtant, les données relatives à cette position peuvent avoir une marge d’erreur de deux ou trois kilomètres.

      Ève remarque le changement et quitte la tente.

      — On est bientôt arrivés ? demande-t-elle.

      — Il doit être quelque part par ici.

      — Qu’est-ce qu’on est censé chercher ?

      — Malheureusement, le scan du champ gravitationnel ne peut pas nous le dire. Ça doit être quelque chose qui n’a rien à faire ici.

      — Et si c’est recouvert de glace ?

      — J’espère que non ! Ce n’est pas très probable. Quand les habitants ont construit ce truc, ça devait être accessible.

      — Mais ça aurait pu changer.

      — En raison des conditions sèches qui règnent ici, la couche de glace ne croît que de quelques millimètres par an.

      — Pourtant, en mille ans, cela ferait plusieurs mètres.

      Je ne peux pas contredire Ève.

      — Espérons que les constructeurs en ont tenu compte.

      Pendant que je traîne lentement la luge, j’utilise le radar pour scanner les environs dans toutes les directions. Ici, la glace est aussi lisse et sans rides que les fesses d’un bébé. Toute structure artificielle devrait apparaître sur le radar. Et pourtant, il n’y a rien.

      — Est-ce que vous êtes anxieux ? demande Ève.

      Une question intéressante. Comment dois-je répondre ? Suis-je anxieux ? Je vérifie mon activité neuronale. Elle est deux tiers plus élevée que d’habitude. Mon activité neuronale a augmenté de deux tiers, lui dis-je.

      Ève se met à rire.

      — La mienne de 100 %.

      Là ! Il y a un point sur le radar. C’est un peu latéral par rapport au centre exact, peut-être 500 mètres à droite, de notre point de vue.

      — Je crois que j’ai trouvé quelque chose, dis-je. Et oui, je suis anxieux. Je peux sentir l’anticipation. Je voudrais y courir tout de suite. Mais il y a aussi la peur d’être déçu. Avons-nous seulement trouvé le noyau d’une météorite ?

      Je transmets l’image radar à l’appareil universel d’Ève pour qu’elle puisse se faire sa propre opinion. Plus on se rapproche, plus l’objet devient grand.

      — Ça a l’air excitant, dit Ève.

      — Je pense que c’est ce que nous cherchons, rétorqué-je.

      La forme de l’objet devient progressivement plus claire. Le point devient une forme cubique, qui semble être légèrement inclinée. D’après l’analyse gamma, ses surfaces extérieures sont en métal. Par conséquent, il ne peut s’agir d’une formation de glace aléatoire. La chose semble être à peine plus grande qu’une maison. Les premiers scans de Messenger n’avaient-ils pas indiqué un objet de 500 mètres de diamètre, avant de l’affiner à 200 mètres ?

      — Il a l’air plutôt petit, dit Ève. Je m’attendais à quelque chose de beaucoup plus grand.

      Elle semble lire dans mes pensées. Pourtant, il est trop tôt pour être déçu. Ce que nous pouvons voir n’est probablement qu’une petite partie de l’objet entier. À quoi aurait pensé Adam en ce moment ? Quelles questions aurait-il posées ?

      Plus vite ! Plus vite ! pensé-je. Ça, j’en suis sûr. Adam m’aurait certainement poussé à aller plus vite. Je fais involontairement plusieurs pas en avant.

      — Quelle fonction avait-il ? demande Ève, interrompant mes rêveries.

      Je m’arrête encore. Mes pensées sur Adam devront attendre.

      — J’espère que c’est une entrée, dis-je. Si je construisais un bâtiment ici sur la glace, je placerais une entrée tout en haut, là où on peut l’atteindre.

      — Rapprochons-nous, dit Ève avec impatience.

      — Nous ne devons pas précipiter les choses. C’est peut-être dangereux. Peut-être que ces êtres n’aiment pas les visiteurs.

      Je bombarde l’objet de scans dans toutes sortes de longueurs d’onde différentes. Il est sombre dans l’infrarouge, donc il ne dégage pas de chaleur. J’envoie l’image infrarouge à Ève.

      — Jette un coup d’œil.

      — Aucune activité, dit-elle. C’est bien, parce qu’alors il n’y aura certainement aucun danger.

      Son idée ne peut être facilement écartée. Je tire le traîneau et nous amène à moins d’un kilomètre de l’objet.

      — S’il y avait de la lumière du jour, je pourrais déjà la voir de mes propres yeux, dit Ève.

      — Juste un moment. Je suis désolé de devoir lui dire d’attendre plus longtemps, mais je veux d’abord vérifier si cette chose a remarqué notre approche. L’objet reste aussi inactif qu’avant. Je ne sais pas si c’est une bonne ou une mauvaise nouvelle.

      — OK, on peut aller plus près, mais on va laisser la luge ici.

      — Je ne pourrais jamais la retrouver par moi-même, dit Ève.

      Merde ! Elle a raison. C’est trop dangereux. Mais il pourrait être risqué d’approcher l’objet avec tout ce que nous avons. Je réfléchis à cette question. Ève est sur le point de descendre de la luge.

      — Tu as raison, dis-je. Reste assise. Je vais garer le traîneau assez près de cet objet pour que tu puisses le voir avec la lumière de ton casque.

      Ève ne répond pas. Cependant, elle dirige la lumière de son casque vers l’avant. Alors que nous sommes encore à une centaine de mètres, elle dit :

      — Waouh ! pour la première fois.

      Je m’arrête et dirige mon propre projecteur sur l’objet.

      — Waouh, dit encore Ève.

      Le bâtiment n’est pas particulièrement impressionnant, une simple forme cubique, mais il semble étrangement alien, même de loin.

      — Vous aussi vous le sentez ? demande Ève.

      Je sais immédiatement à quoi elle fait référence, bien que je ne sois pas sûr que cela soit dû à la psyché ou à la réalité. L’objet dégage quelque chose qui ressemble à de l’attraction et de la répulsion en même temps. C’est comme si une araignée exotique était assise en face de moi. Je suis incroyablement curieux et j’aimerais l’examiner. En même temps, je frissonne et j’ai envie de m’enfuir tout de suite.

      — C’est à la fois fascinant et effrayant, dit Ève, comme si elle était la voix de mes pensées. Je me demande si c’est lié au fait qu’il a été construit par une espèce complètement différente ?

      — Je ne sais pas. Nous devons simplement être prudents, et ne pas en attendre trop, dis-je. Cela peut ressembler à un bâtiment, mais il pourrait s’être simplement développé. Pas comme une plante, mais comme un cristal.

      — Mais on ne pourra le découvrir que si on y va vraiment, dit Ève. Elle se lève, descend de la luge et commence à marcher. Si Adam était là, il serait probablement en train de courir devant elle.

      — D’abord, je veux... dis-je. Puis je change d’avis et je la suis. Je la rattrape rapidement. Ce ne sont que quelques pas par rapport à notre long voyage ici, mais l’excitation que nous ressentons semble prolonger la distance.

      — Un moment, dis-je. Ève se tient directement en face de la forme cubique. La lampe de son casque projette une lueur jaunâtre sur le matériau. Elle lève la main, essayant de toucher le matériau. Devrais-je la laisser faire ça ? Qu’est-ce qui pourrait arriver ?

      Ève semble avoir des doutes. Elle baisse à nouveau son bras. Puis elle utilise son autre main pour retirer son gant. Je vois sa petite main nue. J’ai peur pour elle, mais je me sens aussi paralysée pendant qu’Ève pose sa main nue sur l’objet. Soudain, je me souviens : de la peau sur du métal glacé, ça ne peut pas bien se terminer. Je veux l’arracher, mais Ève lève déjà sa main à nouveau. Rien ne s’est passé.

      — Froid, dit-elle en remettant son gant. Complètement inactif. Quel dommage ! Bien sûr, j’ai mis de la lotion sur ma main. Elle se tourne vers moi. Je la vois sourire derrière la visière de son casque.

      De près, nous voyons que cette forme cubique n’est pas aussi uniforme qu’elle le paraissait de loin. Ici et là, des morceaux dépassent, et il y a des renflements et des trous. Je ne vois pas à quoi servent ces irrégularités.

      Nous nous déplaçons plusieurs fois autour de l’objet. Il n’y a pas de portes, rien qui puisse indiquer une entrée. Nous avons trouvé cette chose, mais jusqu’à présent, aucune de nos questions n’a trouvé de réponse. J’imagine Adam grimper partout dans la structure et je réalise à quel point il me manque.

      — À quoi vous pensez ? dit Ève, interrompant mes pensées.

      — Je ne le comprends toujours pas.

      — Ce n’est pas une œuvre d’art, n’est-ce pas ?

      — Qu’est-ce que tu veux dire ?

      — Si c’était une œuvre d’art, son existence même serait sa fonction. Alors nous n’aurions pas à essayer de la comprendre davantage.

      — C’est vrai. Mais qui créerait une œuvre d’art dans un endroit où personne ne peut la voir ?

      — Nous sommes d’accord, dit Ève. Il doit avoir une fonction. Il doit donc aussi posséder une entrée.

      — Et un coupe-papier ? Ça n’a pas d’entrée, dis-je.

      — Oh, donc maintenant c’est un coupe-papier géant ? dit Ève en riant.

      — OK, supposons qu’il y ait une entrée, dis-je. Mais où est-elle ?

      L’objet ne descend pas dans l’océan, donc l’entrée doit être ici. Ou avant, elle était ici. Soit l’entrée est ici, et nous ne l’avons pas reconnue, soit elle est enterrée par une couche de glace de plusieurs mètres d’épaisseur.

      — Correct.

      — Alors j’espère qu’elle est située sous la glace. Parce que nous ne trouverons jamais l’entrée si nous ne pouvons pas l’identifier.

      — Tu réalises qu’une couche de glace représente un réel obstacle, n’est-ce pas ? lui dis-je pour la prévenir.

      — Rien dont on ne puisse se débarrasser. Ce qui veut dire que vous pourriez le faire... N’est-ce pas ?

      J’espère vraiment que tu as raison, Ève. Malheureusement, je ne suis pas très optimiste en ce moment.
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      Ève est surprise, ce qui la réveille instantanément. Quelque chose a changé. Que s’est-il passé ? Puis elle comprend. Le bruit est parti. Depuis quatre semaines, elle dort au son des patins d’acier qui glissent sur la glace de l’océan de Proxima b. Elle n’est plus habituée au silence. Elle réalise que c’est la troisième fois qu’elle se réveille à cause du silence.

      Elle regarde l’heure indiquée sur son appareil universel. Il est un peu plus de trois heures. Elle est bien réveillée, alors elle décide de se lever. Marchenko va s’en réjouir. Elle lui a demandé d’attendre qu’elle soit à ses côtés pour examiner l’objet. Il a promis de le faire, même si cela voulait dire qu’il allait devoir rester debout toute la nuit, sans rien faire.

      Elle passe ses mains dans ses cheveux. Elle ressent une sensation d’écœurement, il faut vraiment les laver. Si seulement elle n’avait pas à porter un casque sans arrêt. Son cuir chevelu commence à la démanger dès qu’elle voit le casque. La sueur de plusieurs semaines est collée à l’intérieur.

      Elle fouille dans sa poche. Il devrait y avoir un élastique là-dedans. Elle le trouve et attache ses cheveux en se faisant une tresse. Se brosser les dents, bah. Elle attrape la bouteille d’eau dans le coin arrière de la tente. Elle utilise l’eau pour humidifier sa brosse à dents. Adam ne jure que par les brosses à ultrasons, mais elle ne les a jamais aimées celles-là.

      Adam. C’est terrible qu’il ne puisse pas être ici avec elle en ce moment. Une partie d’elle a disparu, et ça fait mal. N’aurait-elle pas dû remarquer plus tôt qu’Adam avait disparu de la luge ? Ses idées seraient vraiment utiles en ce moment. Et son enthousiasme, bien que dernièrement il n’en montrait guère. Il a dû se passer quelque chose, juste avant qu’ils ne quittent la station. Pourquoi ne fait-elle ce lien que maintenant ? Et est-ce que ce qui s’est passé est lié d’une manière ou d’une autre à la disparition d’Adam ? Elle aurait dû lui demander à ce moment-là, mais elle n’aurait probablement pas reçu de réponse. Pourtant, ça aurait pu faire une différence. Parfois, le simple fait de demander peut suffire à faire réfléchir quelqu’un à deux fois sur les événements de la vie.

      Elle prend sa brosse à dents. Puis elle sort le sac d’urine de sa boîte. Elle se soulage et referme le sac. Ça devra faire l’affaire pour son hygiène matinale. Ça a bien suffi durant les quatre dernières semaines. Elle enfile sa combinaison externe et son casque, bien qu’elle ait envie de se boucher le nez en le faisant. Puis elle rampe hors de la tente.

      — Bonjour, Marchenko, dit-elle. J le robot se retourne et semble surpris. Il ne l’attendait évidemment pas si tôt. A-t-il regardé l’objet extraterrestre toute la nuit ?

      — Bonjour, Ève. Tu t’es levé tôt aujourd’hui, répond Marchenko.

      — J’ai quelque chose pour vous. Elle lui tend le sac d’urine. Marchenko va le recycler ainsi que son contenu. Le carbone du plastique pourrait se retrouver dans sa nourriture, et le sel de l’urine le fera certainement. Le fait qu’Adam soit parti rend le manque de provisions moins dramatique que prévu. Même le nuage le plus sombre a une lueur d’espoir, se dit Ève en essayant de se convaincre.

      — Je ne pouvais plus dormir, dit-elle.

      Marchenko acquiesce.

      — J’en avais bien peur. C’est un changement, car nous ne voyageons plus. Mais ton corps s’adaptera bientôt à tout.

      Comment le saurez-vous ? pense-t-elle en voulant lui poser la question. Pourtant, elle réprime cette impulsion. Marchenko ne mérite pas ça. Depuis qu’Adam est parti, elle ressent parfois l’envie de faire du mal à Marchenko. Heureusement, elle a plus de self-control que son frère.

      — Et alors, vous avez un plan ?

      — Très certainement. Je n’ai pensé à rien d’autre de toute la nuit.

      — Votre plan implique probablement beaucoup de mesures, et ma participation est nécessaire de toute urgence.

      — Non, je veux dire, oui, je voulais vraiment mesurer certaines choses, mais en ce qui concerne une tâche spécifique pour toi.

      — Je le sais, Marchenko, l’interrompt-elle. Je voudrais examiner de près cet objet.

      — Qu’est-ce que tu veux dire ?

      Elle désigne ses yeux avec son index gauche. Regardez. Avec ça ici.

      — Je comprends, dit Marchenko à contrecœur, et Ève sait très bien qu’il ne la comprend pas. Mais ce n’est pas si mal. Les humains, et elle compte Marchenko parmi eux, n’ont pas besoin de se comprendre pour bien s’entendre.

      Elle ne l’a réalisé que depuis qu’Adam est parti. Non, réalise-t-elle, Je viens de m’en rendre compte maintenant. Aujourd’hui semble être un jour d’introspection. Elle espère que cela s’applique également aux secrets de cet objet étrange. Eh bien, je vais y aller, dit-elle.

      — Ne t’aventure pas au-delà de la portée de la lampe de ton casque.

      — Je le promets. Et merci d’avoir tenu votre promesse. Puis elle saute de la luge. Il n’y a qu’une centaine de pas. Elle écoute le bruit que font ses bottes lorsqu’elles touchent le sol. Il change au fur et à mesure qu’elle s’approche de la chose. « Chose », quelle vague notion.

      Elle appelle Marchenko avec la radio de son casque.

      — Nous devrions donner un nom à cette chose.

      — D’accord, mais lequel ?

      — Et si on appelait ça une tour ?

      — Nous ne savons pas encore si c’est une tour.

      — Cela n’a pas d’importance. Appelons-le comme ça. Adam aurait certainement aimé ça.

      — Comme tu veux.

      Elle se trouve maintenant devant la « tour », bien que seul son sommet soit visible. Ce qu’elle peut voir ressemble à une structure cubique avec toutes sortes d’éléments supplémentaires qui y sont attachés. Peut-être s’agit-il de modifications ultérieures ?

      Elle marche lentement autour de la tour. Elle semble légèrement différente de chaque côté. La symétrie n’a pas dû être très importante pour les habitants de cette planète lors de la construction de la tour. Peut-être avaient-ils d’autres chats à fouetter pendant la construction de l’édifice. Ève fait un tour complet. Si la tour avait été construite d’ici vers le bas, ils auraient dû d’abord creuser une fosse. Mais alors il y aurait des tas de débris à proximité.

      — Marchenko, dit-elle, voyez-vous des montagnes ou au moins des collines près de nous qui sont plus récentes que leur environnement ?

      — Désolé, il n’y a rien de tel.

      Ève acquiesce. C’est logique. Elle pense encore trop en termes terrestres, même si elle ne connaît la Terre qu’à travers des films. Tout autour d’elle, c’est la glace éternelle. Comment creuser un trou dans la glace ? Avec de la chaleur. Puis la glace se transforme en eau, mais l’eau doit bien aller quelque part.

      — Marchenko, je dois encore vous déranger. Imaginez une source d’eau, à peu près à la hauteur de la tour, d’où l’eau s’écoule pendant un long moment, en suivant la pente naturelle. Le profil d’élévation actuel des environs correspondrait-il à cela ?

      Elle ne reçoit pas de réponse immédiate. Elle continue patiemment à marcher autour de la tour.

      — Oui, ça se pourrait, dit Marchenko cinq minutes plus tard. La source devrait être se trouver sur le côté opposé du cuboïde. C’est-à-dire de l’autre côté de la tour.

      — Merci, dit Ève. Marchenko est toujours debout à côté du traîneau, elle doit donc faire un tour de plus pour être en face de lui. Elle éclaire la zone avec sa lumière. Sur le mur arrière de la tour, invisible du traîneau, elle découvre une sorte de tonneau. Il n’a pas l’air de présenter un quelconque danger. Elle se rapproche et utilise la caméra. Puis elle envoie les images à Marchenko.

      — Qu’est-ce que vous en pensez ?

      — Je vais devoir regarder de plus près.

      Ève attrape le bord du tonneau et essaie de le déplacer, mais en vain.

      — Il est gelé sur place, dit-elle. Puis elle se penche sur son ouverture, qui a un diamètre d’environ un mètre. Elle ne voit que du noir, alors elle y fait briller la lampe de son casque. À une profondeur d’environ un mètre, la lumière se réfléchit, probablement sur une couche de glace.

      — Ce n’est pas une entrée, dit-elle.

      — Donne-moi un quart d’heure, demande Marchenko. Je suis encore en train de gérer les scans.

      Ève lève les yeux. De près, la tour semble plutôt improvisée. Elle s’élève considérablement au-dessus d’elle. Elle touche le matériau avec sa main gantée. C’est dur. Son gant ne glisse pas dessus, elle doit donc exercer une certaine force. Peut-être est-ce un effet des vents doux et continus qui déplacent les cristaux de glace sur la surface ?

      Ève se demande quel âge peut avoir la tour, mais ne trouve aucun indice pour répondre à cette question. Elle continue à marcher lentement autour de la tour. Quand elle voit des indentations, elle y plonge la main, espérant toujours déclencher un mécanisme. Il ne devrait pas y avoir un chemin menant à l’intérieur ?

      — Ève ? J’ai terminé, entend-elle dans son casque.

      Elle se retourne et revient du côté où elle a vu le tonneau. Marchenko est déjà là. Il se penche sur la structure. Ève attend patiemment.

      — Ce n’est pas un tonneau, dit-il, mais tu l’as probablement déjà compris.

      — Qu’est-ce que c’est alors ?

      — Un tuyau. Il est presque entièrement rempli de glace. Si je vois bien, il mène vers le bas sur plusieurs centaines de mètres.

      — Très astucieux. Ils ont construit à partir d’ici vers le bas. La tour a en fait foré sa propre fondation, et ils ont poussé les eaux usées vers le haut à travers le tuyau.

      — Je suis d’accord avec ton interprétation, dit Marchenko en hochant la tête d’un air entendu.

      — Mais vous en avez découvert davantage, n’est-ce pas ?

      — Oui. En fait, ce sont de bonnes nouvelles, sauf pour un aspect.

      — Alors, dites-moi.

      — Cette zone ici est creuse. Mais elle n’est pas complètement vide. C’est plutôt comme une noix, donc il doit y avoir des cavités, mais aussi des sections remplies de matériaux légers.

      Marchenko envoie les diagrammes à son appareil universel. Elle les regarde pendant qu’il continue.

      — Je ne peux pas dire avec certitude de quel type de matériaux il s’agit, seulement que les valeurs de masse atomique sont beaucoup plus faibles que dans les murs. Les parois sont constituées d’un alliage contenant, entre autres, du fer, du nickel, du titane et du magnésium. Rien d’inhabituel. Le fer a le pourcentage le plus élevé, c’est donc un acier dopé. Ce matériau est extrêmement résistant aux chocs et solide, et ne se fragilise pas, même à basse température. J’ai essayé d’en gratter un peu, mais il m’a fallu plusieurs minutes pour obtenir quelques microgrammes pour une analyse. J’estime que les murs ont une épaisseur de 50 centimètres. La tour est donc très stable.

      — Construite pour durer des millénaires, dit Ève.

      — Certainement. Ce cuboïde là-haut est la pièce finale. Il s’enfonce dans la glace sur 40 mètres supplémentaires. Puis le bâtiment s’élargit pour prendre une forme carrée avec une longueur en bordure de 200 mètres. J’ai été surpris que la tour ne descende que jusqu’à 400 mètres dans la glace. D’après l’analyse du champ gravitationnel, je l’aurais estimé beaucoup plus grande.

      Ève calcule le volume dans sa tête.

      — Près de 15 millions de mètres cubes, ça fait beaucoup d’espace de stockage.

      — Oui, en principe. Mais même si tout était rempli de plomb, ce qui n’est pas le cas d’après mes mesures, cela n’explique pas le pic du champ gravitationnel. La chose, pardon, la tour devrait peser trois fois plus lourd. Pour le dire autrement, il manque les deux tiers de la masse de la tour.

      — C’est un problème ?

      — Oui et non. Sans ce phénomène, nous n’aurions pas découvert la tour. Nous n’aurions jamais fourni tous ces efforts.

      Et nous n’aurions pas perdu Adam, pense Ève, mélancolique. Mais ce n’est pas la faute de la tour.

      — Je ne supporte pas les énigmes qui ne peuvent être résolues, poursuit Marchenko. Comment puis-je te protéger contre des dangers potentiels si je ne connais pas leur nature ? Il y a quelque chose dans cette tour que nous ne comprenons toujours pas. Ça me fait peur.

      Ève n’a jamais envisagé que Marchenko puisse être effrayé. Pour elle, il semble invincible. Mais il est vrai qu’il a avec lui des êtres faibles, de chair et de sang, dont il est responsable. Et il a déjà perdu Adam. Ça doit être dur.

      — Mais ce n’était pas la mauvaise nouvelle, n’est-ce pas ?

      — La mauvaise nouvelle est qu’il n’y a vraiment aucune entrée là-haut.

      — Là-haut ?

      — La tour a dû rester dressée pendant très longtemps. Je soupçonne que la base du cuboïde, où la tour s’élargit, était à l’origine à la surface. Au fur et à mesure que le temps passait, la glace s’est agrandie sur sa surface.

      — Donc les entrées étaient prévues pour être en bas ? Pourquoi les constructeurs n’en ont-ils pas tenu compte ?

      — Je ne sais pas s’il y a des entrées là-dessous. Mais s’ils en avaient conçues, elles seraient là. Je suis sûr qu’ils ne s’attendaient pas à ce qu’il y ait une si longue période sans visiteurs.

      — Alors nous devons juste creuser un accès à l’intérieur.

      — Comme je l’ai dit, il y a encore une mauvaise nouvelle. Nous n’avons tout simplement pas assez d’énergie pour fondre un accès à travers 40 mètres de glace.

      — Et si on perce un trou dans ce cuboïde, là-haut ?

      — Cela demande encore plus d’efforts.

      — Nous avons donc souffert de la mort d’Adam, de 40 jours d’obscurité, de glace et de neige, juste pour nous tenir ici devant une porte verrouillée ?

      — Nous n’avons même pas atteint ce niveau.

      Ève utilise son poing pour frapper contre le mur, dont elle ne sait rien sinon qu’il est fait d’acier très résistant.

      — Je ne peux pas accepter ça, murmure-t-elle, et elle frappe à nouveau le mur. Pendant un instant, elle espère qu’une trappe va s’ouvrir quelque part, comme dans un conte de fées. Mais, à part un son sourd, son coup n’a aucun effet, si ce n’est de blesser sa main. Elle devra l’accepter.
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      Nous avons convenu que la nuit nous porterait conseil pour résoudre ce problème. Cela signifie qu’Ève dort aussi bien qu’elle le peut, pendant que j’essaie de trouver une solution. Tout comme Ève, je ne peux pas nous imaginer repartir les mains vides.

      Quel est donc le problème ? Notre chemin est bloqué par une épaisse couche de glace ou par un mur d’acier. Nous avons essentiellement une solution technique. La glace fond lorsque vous appliquez de la chaleur, et vous pouvez utiliser l’énergie mécanique pour percer un trou. Le cœur du problème est le même dans les deux cas. Nous n’avons pas assez d’énergie ! Je peux générer de l’énergie dans une certaine mesure, mais pas assez. L’énergie que je pourrais produire chaque jour ne ferait fondre qu’un peu de glace, et nous en aurions pour trois mois. Percer une ouverture assez grande pour nous prendrait six mois. Nos réserves ne dureront pas si longtemps.

      Il y aurait l’option de ramener Ève à la station sous-marine. Là-bas, elle pourrait récupérer pendant six mois, pendant que je creuse un chemin pour nous. Je crains qu’elle n’apprécie pas cette solution. Cela pourrait être une sorte de dernier recours, cependant.

      Quoi d’autre serait possible ? Nous avons besoin d’une source d’énergie alternative. Malheureusement, je n’ai pas de solution. Ici, au centre de l’hémisphère, à l’opposé du soleil, il fait sombre, sec et presque sans vent. Bien qu’il existe des différences de température dans l’atmosphère, il serait difficile de produire de l’électricité à partir de celles-ci. La seule ressource disponible est la glace, et beaucoup de glace. J’imagine que la vallée géante a été formée par l’impact d’une météorite il y a très longtemps. À l’époque, il y avait beaucoup d’énergie disponible ici, à tel point qu’une partie épaisse de la couche de glace a fondu. Je calcule rapidement les chances qu’un tel impact se répète. En moyenne, nous devrions attendre un million d’années avant qu’une roche plus grosse ne frappe à nouveau Proxima b.

      Ce n’est pas du tout une option. Mais... pourrait-on obtenir une météorite pour le faire plus tôt ? Pendant notre approche de Proxima b, nous avons traversé une ceinture d’astéroïdes, à laquelle nous avons pu emprunter un rocher. Je commence une simulation complète. En effet, même un rocher de deux mètres de diamètre générerait suffisamment d’énergie cinétique pour faire fondre plus de 50 mètres de glace. Grâce à ses épaisses parois en acier, la tour est suffisamment solide pour ne pas être détruite lors de l’impact. Cependant, nous devrions viser de façon très précise. Au cours de mes calculs, cela s’avère être un véritable problème. Il y a tellement de facteurs qui influencent la trajectoire de la météorite que je ne peux pas tous les prendre en compte simultanément. Nous aurions besoin de quelqu’un pour se mettre sur le rocher et le diriger. Alors que nous pourrions mettre la roche sur une trajectoire de collision, avec l’aide du Messenger, la phase finale du vol ne permettrait aucune correction.

      Qu’en est-il du Messenger lui-même ? Il pourrait utiliser ses moteurs pour des corrections de dernière minute. Nous avons réussi un atterrissage de précision avec le module d’atterrissage. L’orbiteur devrait être capable de le faire aussi, même si nous ne décélérons pas. De plus, nous pourrions contrôler très précisément l’énergie libérée. Le Messenger est plus grand et plus lourd que nécessaire, mais nous le faisons simplement s’écraser plus lentement. Grâce à ses moteurs, nous ne sommes pas complètement à la merci de la gravité. Utiliser le Messenger pour dégager la glace serait beaucoup moins risqué que de laisser tomber une pierre du ciel.

      D’un autre côté, cela nous priverait d’un moyen d’évasion rapide. Sans le Messenger, qui serait certainement détruit dans le crash, nous serions coincés sur cette planète pour longtemps. De plus, nous perdrions un accès d’informations en orbite. Il ne serait plus possible de faire en sorte que le Messenger mesure les variances du champ gravitationnel pour nous. L’orbiteur ne pourrait plus nous avertir des éruptions surprises. Devrions-nous abandonner tout ça pour avoir une chance de trouver une entrée dans la tour ?

      Je réveille Ève.

      — Je suis désolé, mais il faut qu’on parle, lui dis-je.

      — De quoi ? Au son de sa voix, c’est comme si elle était restée éveillée.

      — Il y a une possibilité de se débarrasser de la glace, dis-je, une seule possibilité. J’ai fait tous les calculs.

      — Ah oui ?

      — Nous pourrions délibérément crasher le Messenger.

      — Ce... un moment. J’entends un bruissement à l’intérieur de la tente. Ève est probablement assise, en train d’y réfléchir.

      — Cela nous rendrait prisonniers de cette planète pour un long moment, dis-je.

      — Vous pensez vraiment qu’on s’en ira d’ici un jour ?

      C’est vrai, bien sûr. Le Messenger est beaucoup trop lent pour atteindre une quelconque destination durant le temps de vie d’Ève. Cela ne s’applique pas à moi, cependant.

      — Dans ton cas, c’est certain, rétorqué-je

      — Je comprends, dit Ève. Alors je dois vous laisser décider.

      J’ai une très bonne idée de ce que voudrait Ève. C’est en de rares occasions comme celle-ci que je réalise que ma conscience est immortelle. À la lumière de ces faits, les priorités changeraient. Je ne pourrai plus voyager dans l’univers en utilisant le Messenger. Mais dans ce cas, j’attendrai. Si aucun autre vaisseau spatial n’apparaît, j’en construirai un. La production d’énergie du côté lumineux de la planète ne pose aucun problème. Avec suffisamment de temps, je peux construire avec toutes les matières premières que je trouve, et ce n’est pas ce qui manque ici.

      — Bien, alors essayons avec Messenger. Donnons-lui encore trois révolutions orbitales pour que j’aie le temps de tout calculer.

      — Je vais m’habiller maintenant, dit Ève. Et je vous remercie.
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        * * *

      

      Il faut encore près de 12 heures avant que tout soit prêt. La trajectoire que j’ai calculée ne frappe la tour qu’indirectement, de manière tangentielle. L’objectif est de créer une vallée dont la limite latérale se situe approximativement au niveau de la tour. Lorsque l’énergie cinétique de la frappe fait fondre la glace, dont la température est de moins 80 degrés, cela réduira son volume. L’avantage de notre décision d’utiliser le Messenger est que je peux tout calculer très précisément. Je connais sa masse et je peux régler sa vitesse avec précision. La vitesse, à son tour, détermine l’énergie cinétique qui sera transformée en chaleur lors de l’impact. De quelle quantité de chaleur avons-nous besoin ? Je commence par l’effet désiré, l’accès à une plateforme située 40 mètres plus bas, puis je calcule à rebours. Si tout fonctionne bien, il y aura un lac bouillonnant à côté de la tour après le crash. Il faut donc se dépêcher, car le volume de l’eau va augmenter en se recongelant.

      — Ève ? Nous devrions commencer à nous éloigner.

      Je sais qu’elle examine toujours le cuboïde. Elle est vraiment très patiente.

      — J’arrive, dit-elle.

      Je peux voir la lumière de la lampe de son casque. Ève monte sur la luge et nous nous éloignons, perpendiculairement à la trajectoire prévue de l’impact. Je m’arrête après une demi-heure.

      — Dix kilomètres, dis-je, ça devrait suffire.

      Ève sort. Je tourne le traîneau pour que le pont de transport la protège. Je vais m’asseoir devant elle, afin de lui offrir une protection supplémentaire. La majorité du matériel devrait être projeté en avant et en arrière, du moins selon mes calculs. Mais il vaut mieux prévenir que guérir.

      — Est-ce que tu es prête ? Le Messenger est déjà en route. Pour l’instant, je peux toujours le renvoyer en orbite. Je pourrai abandonner le plan jusqu’à peu avant l’impact. Cependant, au cours des dernières secondes, le Messenger sera incapable de retourner dans l’espace et s’écrasera ailleurs sur la planète.

      — Allons-y, dit Ève.

      J’envoie le signal décisif. Puis je me souviens de quelque chose que nous avons oublié. — S’il te plaît, dis-moi qu’Adam n’est pas en train d’errer sans but dans la zone de l’accident en ce moment même.

      — Certainement pas. Comment aurait-il pu l’atteindre ? Adam est mort, dit Ève, d’un ton assez calme.

      J’hésite. Et s’il avait réussi à survivre ? Mais c’est absurde. Il n’y avait rien dans les environs qui aurait pu sauver Adam. Je ne crois pas aux miracles.

      — Merci Ève, dis-je. Le vecteur d’approche du Messenger reste inchangé. Le vaisseau spatial qui nous a amenés jusqu’ici vit actuellement ses dernières minutes. Avec cela, l’espoir d’Ève de quitter Proxima b disparaîtra.

      Mais ce n’est pas tout. Les derniers tardigrades contenant l’ADN d’Adam et Ève vont aussi périr. S’ils ont pu continuer à survivre dans l’espace, ils ne pourront certainement pas résister à la chaleur de l’impact. Mais s’ils survivaient ? Peut-être est-ce une erreur en contaminant cette planète avec des formes de vie terrestres. D’autre part, au sens strict, cette contamination a déjà eu lieu lorsque nous avons atterri. Avec les tardigrades, les machines sophistiquées, celles qui peuvent créer des embryons humains à partir de l’ADN humain de leur génome et les élever, seront détruites. Je ne pourrai pas créer une troisième Ève ou un troisième Adam. Je n’ai jamais dit à ces deux-là qu’ils étaient la deuxième génération humaine à bord du Messenger.

      Ma mémoire me joue des tours étranges. Les dernières minutes du vaisseau spatial sont à portée de main, et je me souviens de choses qui seront perdues à jamais. Le Créateur avait mis en place un secteur de mémoire protégé que je soupçonne de contenir des détails sur moi et mon destin. Peu importe. Je n’en ai pas eu besoin jusqu’à présent, donc je pourrai continuer à l’avenir sans cette information.

      — À quoi ça ressemble ? demande Ève.

      — Quatre-vingts secondes. Tu es si calme.

      — Eh bien, cette fois, c’est bizarre. Il y a une sorte de couche isolante entre moi et la réalité. Peut-être que je me suis trop souvent énervé dans le passé.

      — Soixante secondes, prévient le système. Puis, il continue le compte à rebours.

      — Allons-nous voir le Messenger ?

      Je réfléchis brièvement à cette question.

      — Non, Ève, dis-je. Seulement s’il y a une correction de trajectoire en utilisant les moteurs. Mais, ça n’en a pas l’air.

      — Le vaisseau ne va-t-il pas briller à cause de la descente rapide ?

      — Il ne va pas si vite. Ce n’est que dans sa phase finale qu’il prendra réellement de la vitesse.

      — Vingt secondes, rapporte le système automatique.

      Un rugissement approche. On dirait le bruit d’un avion qui atterrit. Le bruit devient de plus en plus fort. Je contrôle la trajectoire. Tout va bien.

      — Ne t’inquiète pas, tout se passe comme prévu, crié-je.

      Le rugissement est recouvert d’un sifflement. J’espère que le casque d’Ève la protège du bruit. L’impact est sur le point de se produire. Le Messenger touchera d’abord le sol à quelques centaines de mètres de la tour. Maintenant, le sol se met à trembler. J’ai connu des tremblements de terre sur Terre, mais là, c’est très différent. Ça doit être à cause de la glace. La glace fait un bruit de cliquetis. Des fissures crépitent à la surface. Mes calculs ont montré qu’il ne devrait pas y avoir de crevasses profondes en formation. Malgré cela, j’ai quand même peur. Dans mon œil intérieur, je vois une fissure qui s’ouvre et avale Eve.

      Le rugissement a disparu. On entend seulement le sifflement, mélangé à un grincement. Une forte rafale de vent pousse la luge sur le côté. Juste pour être sûr, je m’accroche à la luge. Le sifflement se transforme en un bruit de bulles qui s’estompe rapidement. C’est terminé. Le Messenger a atterri. Nous devons nous dépêcher.

      — Je remets le traîneau dans sa position initiale, dis-je.

      — Oui, s’il vous plaît, répond Ève. Elle se tient à quelques pas de là. Elle saute rapidement à bord, et nous reparcourons très vite les dix kilomètres en sens inverse.
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        * * *

      

      Quand nous sommes de retour, Ève demande :

      — Que se passe-t-il si nous entrons et que nous voulons ressortir plus tard ?

      — La glace s’est répandue dans différentes directions, dis-je en guise d’explication. Il est peu probable que la tour disparaisse à nouveau complètement sous la glace. Mais nous ne savons pas dans quelle mesure elle sera couverte.
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        * * *

      

      Nous y sommes. Même si je n’avais pas sauvegardé l’endroit, je l’aurais reconnu grâce au sol de glace en pente. Il a fonctionné encore mieux que ce que j’attendais. Je fais briller ma lumière vers le bas. Au fond de la vallée, je vois une plateforme d’environ 100 mètres de large, avec une structure rectangulaire au sommet. Je trace la structure avec ma lampe et la montre à Ève.

      — Là-haut, c’est le cuboïde que nous avons vu, lui dis-je via la radio du casque.

      — Oui, et vous voyez le tuyau qui descend à côté ?

      — Ton tonneau.

      Ève se met à rire.

      — Il se courbe avant d’atteindre la plateforme et continue par là. Elle pointe vers la droite.

      — Mais je ne vois pas de portes, dis-je.

      — Rapprochons-nous.

      Je retiens Ève.

      — Un instant, je vais vérifier les températures. Tout semble parfait en infrarouge. Parfait, on peut y aller.

      Ève se précipite. J’ai envie de lui demander de faire attention, mais je réprime cette impulsion. J’atteins le fond une demi-minute après elle. Je vérifie la glace, mais elle semble être stable. Un mur sombre se dresse devant nous. J’examine sa structure.

      — Le même matériau que le cuboïde.

      Ève se déplace vers la droite. Il fait 150 mètres en ligne droite. Puis elle atteint le premier coin. Ève s’arrête.

      — À partir d’ici, ça descend, dit-elle.

      Je vois que le lac commence à peu près à mi-chemin. Un brouillard froid apparaît dans la lumière de ma lampe. Le lac commence déjà à geler à nouveau.

      — Nous ne pouvons pas continuer à partir d’ici, Ève.

      Je suis surpris qu’elle ne me contredise pas.

      Elle semble réfléchir à cela pendant un moment. Puis elle dit :

      — Soulevez-moi, s’il vous plaît.

      — Qu’est-ce que tu veux faire ?

      — Avez-vous vu quelque chose sur la face avant qui pourrait servir d’entrée ?

      — Non, dis-je.

      — Vous voyez ? Les portes doivent donc être en haut.

      — Et si ce n’est pas le cas ?

      — Qu’est-ce que ça peut faire, Marchenko ?

      Ève a raison. Je la soulève pour qu’elle puisse atteindre la plateforme. C’est la prochaine étape logique. J’utilise mon troisième bras pour me hisser. Ève se tient juste là. Elle a enlevé son casque pour pouvoir mieux déplacer la lumière de sa lampe sur la surface. Je remarque immédiatement pourquoi. Sur cette surface, il y a une grille de zones en relief qui me font penser à des trappes. Est-ce qu’elles s’ouvrent ? La structure rectangulaire, que nous avons appelée le cuboïde, se trouve un peu à l’écart. On dirait qu’il a été ajouté par la suite.

      — Ça se présente vraiment bien, dis-je.

      Ève secoue la tête.

      — Je ne sais pas. Il y en a trop.

      — Peut-être s’agissait-il de portes de secours en cas d’urgence ? On ne peut jamais avoir trop de sorties.

      — Mais combien de créatures y aurait-il à l’intérieur de la tour, s’il fallait autant de portes ?

      — On va voir, rétorqué-je. J’imagine déjà une sorte de colonie d’insectes.

      Ève sort lentement sur la plateforme. Elle s’arrête devant la première porte. Je la suis. — Et maintenant ? demande-t-elle.

      Je regarde autour de moi.

      — Il doit y avoir un mécanisme d’ouverture quelque part.

      — Dans une simulation de réalité virtuelle, nous devrions maintenant résoudre un casse-tête, en combinant des motifs ou autre chose, explique Ève.

      — Ça n’a aucun sens. Si je construisais une tour, je ne mettrais pas un casse-tête à l’extérieur. Plutôt quelque chose comme une poignée de porte ou un trou de serrure.

      — Oui, j’ai toujours trouvé cela irréaliste dans ces jeux. Mais ce serait pratique. Nous résolvons simplement le casse-tête et nous sommes à l’intérieur.

      — Commençons par chercher des mécanismes, Ève. Ou des appareils électroniques. Ou... n’importe quel bidule que ces créatures pouvaient avoir.

      — Je parie que c’est un mécanisme. Une serrure qui ne fonctionne que quand il y a de l’énergie serait inutile en cas d’urgence.

      Je suis d’accord avec Ève.

      — Peut-être que les portes ne peuvent s’ouvrir que de l’intérieur.

      — Ce ne serait pas très intelligent non plus, dit-elle en continuant à marcher vers le centre de la plateforme. Et si vous étiez dehors et en danger ?

      Je me concentre sur la porte en face de moi. C’est une plaque de métal massive, d’environ cinq centimètres d’épaisseur.

      — Nous pourrions utiliser une perceuse s’il le faut.

      — Ce ne sera pas nécessaire, répond Ève. Venez par ici.

      Je m’exécute. Ève est située à environ trois mètres du centre de la plateforme, et elle pointe son doigt vers le bas. Une sorte de cercle a été gravé dans le sol ici.

      — Que vois-tu dans le cercle ? demandé-je.

      — Le cercle est en fait un disque. Regardez le matériel. Il se trouve au ras du sol. Je parie qu’on peut le tourner.

      Mais comment t’est venue cette idée ?

      — Le trou là, dit-elle en désignant un trou proche du bord extérieur, d’un diamètre d’environ cinq centimètres.

      Je l’examine. Il est plus profond que l’épaisseur du disque. Trop primitif pour être un trou de serrure.

      — Je pense que c’est plus simple que nous le pensons, dit Ève. Avez-vous quelque chose à mettre dans le trou ? On peut probablement l’utiliser pour déplacer le disque.

      Je jette un coup d’œil à mon corps. Le troisième bras ! Ça devrait fonctionner si j’utilise trois doigts simultanément. J’essaie de déplacer le disque de cette façon, mais il ne bouge pas.

      Ève se met à rire.

      — Vous devez d’abord descendre du disque.

      Oh, Marchenko, c’est une longue journée. Je me déplace sur le côté, mets mes doigts dans l’ouverture et essaie de faire tourner le disque. Il ne tourne pas dans le sens inverse des aiguilles d’une montre, mais quand je le pousse dans le sens des aiguilles d’une montre, il se passe quelque chose. J’entends un bruit de raclage qui se propage sur toute la surface. Qu’est-ce que cela peut signifier ?

      — Allez-y, Marchenko.

      Super, pensé-je, et je continue à tourner le disque. 30 degrés, 60 degrés, 80 degrés. Comme je m’approche de 90 degrés, au bruit de raclage s’ajoute un bruit de cliquetis. On dirait que quelque chose est en train de se libérer. J’imagine comme une arbalète sur le point d’être lancée.

      — Encore un petit peu, dit Ève. Je tourne le disque à 90 degrés. Derrière moi, j’entends un craquement. Je vois Ève tressaillir. Encore un craquement. Je la jette au sol et me place en protection au-dessus d’elle, en faisant attention à ne pas l’écraser. Un autre craquement, puis un autre. Je continue à compter, mais je m’arrête à 100. À part de grands bruits, rien ne se passe. D’en dessous, Ève frappe contre ma poitrine. Je la laisse se relever.

      — Regardez ! crie-t-elle, en commençant à sauter de haut en bas. On a réussi, on a enfin réussi !

      Ça fait longtemps que je n’ai pas vu Ève aussi heureuse. Toutes les portes de trois des quatre quadrants se sont ouvertes. Nous pouvons enfin entrer dans ce bâtiment alien. Je jette un coup d’œil au disque. En le tournant, on a probablement actionné un certain nombre de bielles qui ont libéré les ressorts des portes, un dispositif astucieux en cas d’urgence, car il peut être déclenché de manière centralisée sans électricité.

      Ève se dirige vers l’une des portes. Je crains qu’elle n’essaie de descendre immédiatement, mais elle s’arrête et se penche. Je dirige les deux projecteurs dans l’ouverture. Un chemin en spirale mène vers le bas, comme un escalier, mais sans marches.

      — Vous sentez ça ? demande Ève. Elle enlève brièvement son casque pour être totalement sûre.

      — Je pourrais l’analyser, dis-je.

      — Ce ne sera pas nécessaire, répond Ève.

      — Ça pue horriblement la saleté et la pourriture.

      Ça n’a probablement pas été nettoyé depuis longtemps, dis-je.

      — Non, je ne pense pas qu’un simple manque de nettoyage puisse produire une telle puanteur. Quelque chose de bien pire a dû se produire ici.
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        * * *

      

      Maintenant, Ève est sur le point d’utiliser l’entrée en face d’elle. J’attrape son bras.

      — Réfléchissons-y d’abord.

      — Je pensais que nous étions pressés.

      — Les portes sont ouvertes, c’est donc l’occasion idéale de faire une pause et de réfléchir.

      — Bien. Quel est le problème ?

      — Nous ne savons pas ce qui nous attend là-dedans. Jette un coup d’œil à ce type d’escalier. Il s’agit peut-être d’un toboggan. Tu montes à l’intérieur et tu es partie. Il y a 15 millions de mètres cubes, ne l’oublie pas ! Ce serait impossible de te retrouver.

      Je constate que mes mots la dérangent.

      — Nous allons descendre en nous reliant par une corde. Mais nous aurons aussi besoin de quelques règles au cas où nous serions séparés.

      — Et quelles règles ? demande Ève.

      — Il y a un labyrinthe inconnu en dessous de nous, même s’il peut sembler moins compliqué plus bas. Tu ne connais pas la logique utilisée par les constructeurs. Si nous sommes séparés, nous tournerons toujours à gauche. C’est important. Si tu as le choix entre le haut et le bas, choisis toujours le bas.

      — Pourquoi pas en haut ? On ne trouvera plus jamais la sortie comme ça.

      — Nous ne savons rien du constructeur. Peut-être que tu ne seras pas assez grande pour prendre le chemin qui mène vers le haut.

      — Bien sûr, je pourrais toujours aller en bas.

      — Je voudrais aussi prendre de la nourriture et de l’eau pour toi. L’eau peut être très importante. Nous ne sommes plus sur la plateforme de glace. Qui sait si on peut trouver de l’eau là-dedans ?

      — C’est très sensé, dit Ève.

      — Tu vas donc attendre ici, pendant que je vais chercher des provisions dans le traîneau ?

      — Je promets de ne pas bouger d’un seul centimètre.

      Je me retourne. Ça va me prendre dix minutes pour atteindre le traîneau.

      — Je serai de retour dans 20 minutes. Ne...

      —... va nulle part, oui je sais, dit Ève. Je me dépêche de traverser la plateforme à toute vitesse et de remonter la pente. Le traîneau est là où je l’ai laissé. J’emballe les choses nécessaires. J’en mets une partie dans un petit sac que Ève peut porter, et j’en prépare un autre trois fois plus grand pour le mettre sur mon dos. J’espère vraiment que nous ne serons pas séparés à l’intérieur de ce bâtiment.

      Cela me prend 16 minutes, puis je remonte sur la plateforme. Ève n’est nulle part. Je l’appelle via la radio de mon casque. Elle apparaît derrière l’une des portes.

      — Désolé, dit-elle. J’essayais juste d’appuyer sur le loquet. Impossible.

      — Les ressorts doivent être très puissants. Ils ont probablement été construits pour l’éternité.

      — J’aimerais savoir si les habitants auraient eu la possibilité de sortir de la tour quand elle était recouverte de glace, explique Ève.

      — S’ils ont pensé à chauffer la surface, alors ils auraient certainement pu le faire.

      Je lui tends le sac à dos et Ève l’enfile.

      — Laissez-moi deviner ce que vous avez dans votre sac à dos, dit-elle.

      — Encore plus de nourriture et d’eau pour toi, c’est évident.

      — Marchenko, au cas où nous nous perdrions de vue et ne pourrions nous revoir, j’apprécie vraiment tout ce que vous avez fait pour moi. Je suis désolée si je ne l’ai pas toujours exprimé clairement.

      C’est gentil de sa part. Soudain, je me sens tout chaud.

      — Il est bien trop tôt pour un adieu, dis-je.
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      Juste après que Marchenko lui avait donné le sac à dos hier, Ève s’était mise à bâiller bruyamment. Presque simultanément, ils avaient vérifié l’heure et conclu qu’une pause était nécessaire.

      — Une nuit dans la tente, d’accord ? avait demandé Ève, et Marchenko hocha la tête. Elle pouvait voir qu’il était soulagé. Par mesure de sécurité, ils avaient placé la tente sur la plateforme, afin de pouvoir sauter dans les entrées en cas d’urgence.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Le délai supplémentaire est terminé. Ève se sent bien reposée et avide d’aventures. Elle n’a aucune idée de ce que ressent Marchenko. Parfois, cela la dérange de savoir si peu de choses sur lui, alors qu’à d’autres moments, elle s’en moque. Après tout, il est assez grand pour entamer une conversation avec elle s’il veut parler de lui. Elle n’est pas sa nounou.

      Ève rampe hors de la tente. Marchenko marche entre les rangées d’entrées rectangulaires. Il a placé trois projecteurs couvrant l’ensemble de la plateforme.

      — Vous cherchez quelque chose ? demande-t-elle par le biais de la radio du casque.

      — L’entrée idéale.

      — Vous l’avez trouvée ?

      — Malheureusement, non. Chaque rampe est identique aux autres. Je ne détecte aucune différence.

      — Alors on va juste descendre quelque part ?

      — En termes de stratégie, je pensais que nous devrions utiliser une entrée située au milieu.

      — Pourquoi, Marchenko ?

      — Les structures les plus importantes sont souvent situées au centre des bâtiments. De cette façon, elles sont mieux protégées. Je suppose que les entrées mèneront à différentes parties de la tour.

      — Bien sûr, c’est peut-être vrai... ou pas.

      — Oui, Ève, peut-être que tous les chemins mènent à une chambre centrale.

      — On peut donc dire que vous avez pris une décision basée sur l’émotion.

      — Je préfère plutôt utiliser le terme de « stratégie ».

      Ève rit, prend le sac à dos à l’entrée de la tente, l’enfile et se dirige vers Marchenko.

      — Alors, allons-y, dit-elle.

      — As-tu pris un petit-déjeuner copieux ?

      — Arrêtez, Marchenko, je veux y aller.

      — OK, laisse-moi attacher la corde. Marchenko prend une corde qu’il a enroulée sans serrer autour de sa taille et utilise un mousqueton pour l’attacher à la ceinture à outils d’Ève. Puis il désigne une entrée relativement centrale.

      — Allons là-bas !

      Ève se tient devant l’entrée centrale. Un projecteur fixe brille dans le trou rectangulaire. Une rampe en spirale commence à descendre à environ un mètre en dessous d’elle, semblable à celle qu’elle a vue à l’autre porte. Elle jette un regard à Marchenko et saute à terre. Elle atterrit avec un bruit sourd.

      Ève regarde autour d’elle et gratte le sol avec son pied droit. Le chemin est recouvert d’une surface antidérapante. Le passage qui mène plus bas est si élevé que même Marchenko, avec sa taille de plus de deux mètres, ne risque pas de se cogner la tête. Les créatures pour lesquelles ce chemin a été conçu ne devaient pas être beaucoup plus petites que le robot. C’est la première bonne nouvelle. Mais l’idée de devoir ramper dans des couloirs étroits pendant des jours lui donne encore un frisson.

      Ni les plafonds ni les murs ne montrent de signe de technologie. Comment cette zone avait-elle été éclairée alors que la porte était encore fermée ? Peut-être que ces créatures n’ont pas besoin de lumière. D’autre part, les symboles qu’ils avaient trouvés n’étaient lisibles qu’en pleine lumière. Elle ferait mieux d’arrêter de trop spéculer pour le moment. Ces créatures pouvaient avoir des lampes sur leur casque, ou le plafond pouvait briller lorsqu’il était alimenté en énergie.

      La puanteur n’est pas aussi intense qu’hier. Difficile de croire à quel point aérer des tours extraterrestres pour une nuit peut être utile, pense-t-elle en riant.

      — Ça ne pue pas autant, informe-t-elle à Marchenko.

      — Pourrais-tu faire quelques pas en avant ? Alors je pourrai peut-être te suivre, dit-il sur un ton plaintif.

      Ève s’exécute. La pente est raide. Elle dirige sa lampe vers le bas. Puis elle avance lentement. À en juger par le bruit de ses pas, la rampe ne semble pas être en métal. Elle marche jusqu’à ce que la corde se resserre.

      — Est-ce que vous allez enfin venir ?

      La corde se détend à nouveau, lui indiquant que Marchenko est descendu. Elle commence à se déplacer vers le bas et il suit le mouvement.

      De temps en temps, Marchenko s’arrête. Elle ne le remarque que lorsque la corde l’empêche d’avancer.

      — Qu’est-ce que vous faites, à vous arrêter tout le temps comme ça ? demande-t-elle d’un ton agacé.

      — Je détermine notre position dans la tour.

      — Nous sommes à environ 40 mètres sous la surface, dit-elle.

      — Bonne estimation, c’est 35 mètres. Nous sommes descendus verticalement.

      — J’aurais pu vous le dire, Marchenko.

      — Tu peux le faire maintenant, répond-il, mais plus tard tu en seras reconnaissante.

      Cinq minutes plus tard, le couloir se termine. Il mène à une petite pièce carrée. Ève s’arrête à l’entrée de la pièce. Marchenko se tient derrière elle.

      — Eh bien, voilà, dit Ève.

      — Ce n’est pas possible. Il y a encore beaucoup de cavités en dessous de nous.

      — Il s’agit peut-être d’un faux couloir, comme dans les pyramides égyptiennes, destiné à dérouter les visiteurs indésirables. Rentrons.

      — Je dois d’abord vérifier, dit Marchenko. Laisse-moi passer devant toi.

      Ève se presse contre le mur pour le laisser passer. Soudain, le sol devant elle a disparu. Ève a l’impression que Marchenko flotte au-dessus d’un trou noir pendant un moment, puis la gravité le tire vers le bas. Elle essaie de s’agripper à la paroi lisse, mais elle sait ce qui va se passer. La corde se resserre. Elle n’a aucune chance. La masse de Marchenko l’entraîne dans l’abîme.

      Un moment plus tard, elle sent la boue contre son visage, une boue sale et puante. Dégoûtée, elle arrache son casque. Le truc a dû s’infiltrer à l’intérieur.

      — Calme-toi, Ève, je suis là. C’est juste une sorte de saleté.

      — Facile à dire pour toi, espèce de robot, pense-t-elle.

      Marchenko dirige la lampe de son casque vers elle. Elle essaie d’activer sa propre lampe, mais elle ne marche pas. Marchenko lui tend une lampe de poche. Dans sa lueur, elle voit que son corps est éclaboussé de boue. Elle a probablement la même apparence. Elle essaie de se nettoyer le visage avec ses doigts nus. Ça ne marche qu’après un certain temps. Elle est heureuse de ne pas avoir de miroir avec elle en ce moment.

      — Où sommes-nous ? demande-t-elle, choisissant d’ignorer la boue.

      — C’est une grande pièce, au moins 100 mètres de long et de large. Le plafond est à trois mètres au-dessus de nous. Il dirige son projecteur vers le haut. Nous sommes tombés dans ce trou. Le sol a dû réagir à mon poids.

      Je serais inquiète à ce sujet, dit Ève. Non, j’aurais dû dire : Je suis inquiète à ce sujet. Maintenant que Marchenko lui parle, elle se sent presque normale à nouveau. Si seulement cette odeur âcre pouvait disparaître ! Trouveront-ils un moyen de rentrer ?

      Marchenko est d’accord.

      — Je suis inquiet, moi aussi. Cela signifie que les créatures pour lesquelles ce mécanisme a été conçu sont considérablement plus lourdes que toi.

      L’écho des paroles de Marchenko montre à Ève qu’ils se trouvent dans une sorte de salle. Elle dirige la lampe de poche vers son casque. La lampe sur le front est fendue. — Mauvaise qualité, dit-elle.

      — Il faudrait faire une réclamation au fabricant.

      Ève n’a pas perdu son ironie.

      — Haha, très drôle. Avez-vous au moins quelque chose que je puisse utiliser pour nettoyer la visière ? Des trucs sont entrés à l’intérieur.

      Marchenko s’approche et lui tend quelque chose qui ressemble à du papier. Ève serre la lampe de poche sous son bras droit, ramasse le casque de la main gauche et essuie la visière. Puis elle regarde le morceau de papier sale. Il est recouvert d’une substance visqueuse vert foncé qui semble briller sous la lumière de la lampe de poche.

      — Montre-moi, dit Marchenko. Elle lui donne le papier et il le tient près de sa tête. Matière organique. Des graisses à chaîne moyenne, des hydrates de carbone, quelque chose comme de la cellulose, analyse-t-il.

      — Ça a l’air savoureux.

      — Malheureusement, ça s’est presque décomposé.

      — Alors, nous avons atterri sur une sorte de décharge ? Peut-être un silo de stockage de nourriture pour les temps difficiles ?

      — Il se peut que ça ait poussé partout ici. C’était peut-être un parc public. L’air est très humide, tu as remarqué ? À l’époque où il faisait juste 20 degrés de plus, la végétation aurait pu être abondante ici.

      Ève acquiesce. Marchenko a raison. Un simple dépôt de nourriture n’a aucun sens, mais un habitat pour les survivants semble plus probable. Mais où sont-ils partis ?

      — Si c’était un parc public, demande-t-elle, alors où le public est-il allé ?

      Marchenko ne répond pas. Au lieu de cela, il se retourne et pointe un bras au loin. — Allons voir, dit-il et il commence à marcher.

      Ève le suit lentement. À chaque pas, elle braque sa lampe de poche vers le plafond, le sol, les côtés. Elle ne veut pas d’une autre surprise comme elle a eue quelques instants auparavant. Maintenant, le hall commence à lui faire peur. C’était tout aussi sombre à la surface, mais elle n’a jamais ressenti ce genre de peur là-haut.

      Après environ 30 pas, la lampe de poche montre un obstacle sur le côté gauche, peut-être un mur ? Le couloir semble se rétrécir là. Elle ne devrait pas regarder de plus près ? Pourtant, Marchenko continue d’avancer avec constance, comme s’il visait déjà une destination précise.

      Ève secoue la tête. S’arrêter signifie qu’elle pourrait le perdre de vue, mais... Elle dirige à nouveau sa lampe de poche vers la gauche. Le mur est toujours là. À la hauteur de la taille, elle voit une bande étroite, plus réfléchissante. Sinon, aucun embellissement ne peut être détecté.

      Puis elle remarque une cavité dans le mur. Elle se demande si elle doit appeler Marchenko. Il a déjà 15 pas d’avance sur elle. Il sera probablement grognon et tentera de la dissuader de faire ce détour. Ève s’arrête quand même. Elle peut clairement voir la lumière sur la tête de Marchenko, même s’il s’éloigne pas à pas.

      Qu’est-ce qui peut arriver, après tout ? Elle a lu un jour que l’œil humain peut détecter la flamme d’une bougie dans l’obscurité à une distance d’un kilomètre. Elle ne peut pas perdre Marchenko de vue ici. Ève acquiesce et se déplace lentement vers le côté. La cavité s’avère être un couloir qui commence au-delà d’une ouverture en forme de « U » inversé. L’odeur autour d’elle devient plus forte, donc ce chemin ne mène certainement pas à l’extérieur.

      Ève se retourne à nouveau. Marchenko va toujours dans la même direction. Bien qu’elle ne puisse plus voir le corps de J, la lumière lui indique sa position. Elle est soulagée et braque sa lampe de poche dans le couloir. Elle imagine qu’il pourrait y avoir un interrupteur juste à l’intérieur de l’ouverture. Malheureusement, les architectes extraterrestres n’ont pas été aussi serviables. La seule chose qu’elle voit sur le mur est la bande luminescente à hauteur de la taille.

      Ève avance d’un mètre dans le couloir. Il y a quelque chose à environ dix mètres au-delà du portail. Plusieurs objets s’élèvent du sol jusqu’à un niveau légèrement supérieur à celui des genoux. Elle fait un balayage complet à 360 degrés. Tout semble être sûr. Le hall derrière elle n’est qu’à quelques pas. Si je crie, Marchenko sera là dans quelques secondes, se dit-elle.

      Ève s’approche prudemment des objets. La lampe de poche en révèle dix. À première vue, ils ressemblent à des vases arrondis. La boue sur le sol devient de plus en plus épaisse. Quand Ève marche, ses bottes font un bruit de claquement. Elle s’accroupit devant le premier vase. Elle éclaire l’extérieur du récipient. La paroi semble être transparente et doit être très fine. Le vase se termine en pointe, de sa partie ronde, qui n’est pas très large, à son sommet, et ressemble à un œuf très mince. Dans l’éclairage, la chose, quelle qu’elle soit, semble d’une beauté céleste, comme si elle n’avait pas été fabriquée, mais avait grandi de façon naturelle. Cela pourrait être lié à la boue qui se décompose lentement, mais alors pourquoi aurait-elle l’air si propre et brillante ?

      Ève s’agenouille pour mieux voir le récipient. Ses genoux s’enfoncent dans la boue, mais cela ne la dérange pas, car sa combinaison est déjà toute sale. Elle pose ses mains sur les côtés légèrement bombés du vase. La zone est étonnamment chaude. Ève est surprise un instant, puis elle se rappelle qu’ils ne sont plus sur la surface glacée. Elle se penche en avant pour regarder à l’intérieur du récipient. L’ouverture du vase a un diamètre d’environ dix centimètres. Il fait trop sombre pour voir quoi que ce soit à l’intérieur. Ève déplace la lampe de poche sur l’extérieur, mais même si la paroi du vase semble transparente, l’intérieur reste noir.

      Elle lève sa main droite pour éclairer la lampe de poche directement dans l’ouverture. Que pourrais-je voir à l’intérieur ? Ève se penche un peu plus en avant. Son cœur bat plus vite. Elle a l’impression qu’elle est sur le point d’ouvrir un coffre au trésor. Bientôt, elle le verra. Le faisceau de la lampe de poche touche le bord du récipient.

      Soudain, elle est tirée en arrière. Elle hurle. Tout aussi rapidement, elle reconnaît la main dure du robot sur son épaule.

      — Vous êtes fou, Marchenko ? Vous auriez pu m’avertir !

      — Qu’est-ce que tu fais ici ? Pourquoi ne m’as-tu pas prévenu ? Nous ne devons pas nous séparer. Ève, c’est beaucoup trop dangereux !

      — Allez, nous sommes tous seuls ici, vous le voyez bien, non ? Tout ici est mort et en décomposition. Ève se penche ostensiblement sur le vase et y éclaire avec sa lampe de poche. Vous voyez ? C’est tout vide. Il n’y a qu’une couche noire sur le fond du récipient, qui ressemble probablement à la boue qui est omniprésente ici.

      — C’est peut-être vrai, dit Marchenko d’une voix furieuse, mais tu es imprudente si tu mets tes propres idées à tout ce que tu vois ici.

      — Vous voulez dire que tout n’est pas mort ici ?

      — Je ne sais pas. Nous avons encore beaucoup trop peu d’informations. Qu’est-ce que c’est selon toi, ça ?

      — Un vase... une poubelle... un pot de fleurs... Je n’en ai aucune idée. dit Ève.

      — Alors, essaie de le soulever.

      Ève renâcle. Qu’est-ce que ça veut dire ? Elle pose à nouveau avec précaution ses deux mains sur les côtés opposés, juste en dessous du renflement du vase. Le récipient pèse moins d’un kilogramme, estime-t-elle. Et elle a déjà vu qu’il est vide.

      — Continue ! l’encourage Marchenko.

      Ève essaie de le soulever, mais la chose résiste. Ses gants continuent de glisser sur la surface.

      — C’est beaucoup trop lisse, dit-elle. Elle ne veut pas admettre son tort.

      — En apparence ! Marchenko se tient à côté d’un autre récipient et le tient avec ses trois mains. Puis il essaie de le soulever. Le vase ne bouge pas.

      — Vous n’essayez pas vraiment, se plaint Ève. Oui, elle sait que ce n’est pas vrai, et oui, elle sait que Marchenko lit en elle comme dans un livre ouvert.

      — Nous devons être très prudents ici, dit le robot. Rien n’est ce qu’il semble être. Et maintenant, viens avec moi. J’ai trouvé une sortie au bout du couloir.
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        * * *

      

      Marchenko la conduit hors du couloir latéral. Ils traversent le hall en silence. Le mur vers lequel ils se dirigent semble différent des murs latéraux. Il y a des lignes verticales à intervalles réguliers.

      — On dirait presque des plis, dit Ève.

      — Si je ne me trompe pas, ce sont des plis.

      — Vous pensez...

      — Oui, interrompt Marchenko, ce n’est pas un mur, mais un rideau.

      — Ce n’est pas fait en tissu, conclut Ève une fois qu’ils ont atteint le mur. Le matériau est vraiment très dur.

      Marchenko commence une analyse.

      — Un mélange d’amiante, de goudron et de nanotubes de carbone, dit-il enfin.

      — Une drôle de combinaison.

      — Oui, et je soupçonne que le goudron représente une forme décomposée des nanotubes.

      — Pourquoi ?

      — Juste une intuition. C’est peut-être aussi un matériau précurseur. Mais ça n’a pas d’importance. Marchenko essaie de bouger le rideau, mais il est rigide, immobile. Je suis sûr qu’il y a un interrupteur quelque part par ici, dit-il.

      — Jusqu’à présent, nous n’avons remarqué aucune émission d’énergie, précise Ève. Si l’interrupteur n’est pas alimenté en électricité, il ne nous sera d’aucune utilité.

      — Et que dire de la température chaude qu’il y a ici ? Si ce bâtiment est resté vide pendant un millier d’années ou plus, il y a longtemps qu’il aurait dû se refroidir à la température ambiante.

      Un bon argument, pense Ève. Bien qu’il ne fasse pas vraiment chaud ici, il doit y avoir une source d’énergie quelque part plus bas qui fournit encore de la chaleur.

      — Alors nous devrions trouver la source d’énergie, dit-elle.

      — Non, on ne devrait pas, ou du moins, il faudrait le faire plus tard. Imagine que nous examinions une voiture gigantesque. À quoi ça nous servirait de trouver le moteur ?

      Ève acquiesce.

      — Nous apprendrions certainement quelque chose... mais vous pensez que nous avons besoin du centre de commandement, du volant.

      Elle se dirige lentement vers la gauche en longeant cet étrange rideau. Ce n’est sûrement pas un mur normal. Donc... les constructeurs ont dû le concevoir de cette

      façon pour une raison précise. Un rideau est fait pour être ouvert. Il doit donc y avoir un mécanisme qui déclenche le processus d’ouverture. Et il doit être à gauche ou à droite du mur. Ou est-ce que c’est trop penser comme un humain ? Et si le mécanisme était caché au sol ou au plafond ? Elle éclaire soigneusement chaque centimètre carré. Elle se retourne brièvement et se sent satisfaite en observant Marchenko qui se dirige vers l’autre bord du mur. Donc, son idée n’était pas si mauvaise.

      Ève trouve quelque chose en effet. Elle peut le voir à trois mètres de distance, lorsque sa lampe de poche éclaire la bande luminescente. Au bout de la bande se trouve un objet de la taille d’un poing, en forme d’œuf. Il comporte trois entailles en haut et une en bas. Ève regarde sa main. L’œuf est légèrement plus grand que sa paume. Si cet objet est destiné à être utilisé avec une extrémité, les extraterrestres doivent avoir trois doigts et un pouce opposable.

      — J’ai trouvé quelque chose, appelle Ève via la radio du casque.

      — Moi aussi, répond Marchenko. Il lui envoie une image. Il montre un objet ovoïde correspondant à l’extrémité d’une bande luminescente correspondante.

      — J’ai la même chose de ce côté. Et maintenant ?

      — Nous devons découvrir comment ça marche.

      — Ne devrions-nous pas être plus prudents ? Rien n’est comme il paraît, vous savez. Ève prend un malin plaisir à taquiner Marchenko avec ses propres mots.

      — C’est une situation différente. Nous ne pouvons pas aller plus loin. Ou devrait-on tourner en rond ? Question rhétorique.

      Ève n’est pas contre le fait d’en apprendre plus sur l’objet en forme d’œuf. Elle place sa main gauche autour de l’objet pendant un moment, l’enlève et passe sa lampe de poche à sa main gauche, et palpe l’objet avec sa main droite. Elle ne ressent aucune différence. Les utilisateurs visés doivent avoir des extrémités symétriques. Elle essaie de faire tourner l’œuf, mais malgré tous ses efforts, elle ne parvient pas à le faire bouger. Au lieu de cela, elle entend un fort bruit de craquement dans la radio de son casque.

      — Merde, dit Marchenko en râlant de frustration.

      — Qu’est-ce qu’il se passe ?

      — Il s’est cassé. J’ai dû le tourner un peu trop fort.

      — Il nous en reste un.

      — Et si les deux doivent être utilisés en même temps ?

      — Ils sont tellement éloignés les uns des autres que cela n’aurait aucun sens. Un seul doit être suffisant.

      — Espérons-le ! Mais attends un moment, dit Marchenko, à l’arrière de l’objet en forme d’œuf, il y a une sorte d’épingle.

      — Comment vous le savez ?

      — Je l’ai dans ma main. Avant cela, l’épingle était à l’intérieur du mur. Maintenant il y a un trou là.

      — À quel endroit ?

      — Exactement au centre de la bande luminescente.

      — Hmmm. Ève ne sait pas trop quoi penser de l’information que Marchenko vient de lui donner.

      — J’arrive, dit Marchenko.

      — Prenez votre temps. Je vais trouver une idée. Elle attrape l’œuf avec sa main gauche et essaie de le pousser prudemment vers le haut et vers le bas. Elle ne doit pas endommager le sien aussi. Elle tire dessus, mais rien ne se passe. Ève se penche un peu. Pourquoi cet objet se trouve-t-il directement sur la bande luminescente ? Seulement parce que c’est joli à cet endroit ?

      Elle enlève son gant et sent la rayure avec son index. Au milieu, elle peut sentir une indentation invisible à l’œil nu. Si l’œuf a une épingle sur son dos, comme l’a dit Marchenko, cela pourrait être l’élément décisif. L’œuf n’en serait alors que la poignée. Elle tire doucement l’objet à l’écart du rideau et vers la gauche, dans la direction de la bande luminescente. Elle doit surmonter une légère résistance, puis elle a l’impression de déchirer une feuille de papier. Elle n’a pas besoin de beaucoup de force, car l’œuf dans sa main bouge presque tout seul. Il se déplace le long de la bande dans la direction opposée au rideau, évidemment maintenu par l’épingle. Pourtant, son espoir que le rideau s’ouvre ne se réalise pas. Ève a déplacé l’étrange œuf de deux mètres vers le centre de la pièce, mais le rideau reste rigide, immobile.

      — Il ne se passe rien, dit-elle par radio. Je suis déjà à deux mètres du rideau.

      — Et l’œuf ?

      — Vous aviez raison. Il se trouve sur une épingle qui passe dans une encoche à l’intérieur de la bande luminescente.

      — Essayons encore un mètre ou deux.

      Ève acquiesce. Cela ne pouvait pas faire de mal, en tirant la poignée en forme d’œuf un peu plus loin. Elle fait un pas, deux pas, trois pas le long du mur. Plus elle s’éloigne, moins elle a besoin de forcer. Et puis vient le moment où l’œuf commence à bouger tout seul. Elle doit le tirer contre elle avec sa main pour l’arrêter.

      — Euh, Marchenko.

      — Oui ?

      — L’œuf glisse tout seul.

      — Qu’est-ce que tu veux dire ?

      Si je le lâche, il s’éloigne encore plus loin dans la pièce.

      — Juste une seconde, dit Marchenko. Je te localise. Laisse-le aller un instant.

      Ève lâche l’œuf. Il glisse le long du mur de façon hésitante. Elle le suit. Pourrait-il augmenter sa vitesse ?

      — Arrête l’œuf maintenant, dit Marchenko. Je ne veux pas te préoccuper, mais je pense que nous avons un problème.

      — Ah bon ? Parce que le rideau ne s’ouvre pas ? Quelle poisse.

      — Non. Pendant que tu marchais à côté de l’œuf, le couloir s’est rétréci, d’après mes mesures.

      — Qu’est-ce que vous voulez dire ? C’est impossible !

      — On dirait que le rideau a bougé. Dans notre direction.

      — Et c’est dangereux ? Ève comprend immédiatement la réponse à sa propre question : Bien sûr que oui. Après tout, le rideau n’est pas fait en tissu souple.

      — Pouvez-vous l’arrêter ? demande-t-elle.

      — Cela vaut la peine d’essayer. Laisse l’œuf se déplacer de deux mètres, et je me tiendrai juste devant le rideau.

      Ève lâche l’œuf. Il recommence à se déplacer le long de la bande luminescente. Après un mètre, elle entend un craquement métallique.

      — Stop, ordonne Marchenko. Ève a une idée de ce qui va se passer. Elle s’accroche à l’œuf, mais doit maintenant exercer une force incroyable.

      — Le rideau me pousse.

      — Vous ne pouvez pas l’arrêter ?

      — Pas le moins du monde. Il ne ralentit même pas.

      — Alors je ferais mieux de ne jamais lâcher l’œuf.

      — Ce n’est pas possible, dit Marchenko.

      — Oh, dit Ève, avez-vous une meilleure idée ?

      — Nous en savons encore trop peu.

      — Belle excuse. Que se passerait-il si je lâchais prise ?

      — Le rideau nous emmènera au bout du couloir.

      — Et que se passera-t-il là-bas, Marchenko ?

      — Aucune idée. Peut-être que ça va nous écraser.

      — Mais pourquoi ? demande Ève.

      — Nous avons peut-être activé un mécanisme de défense.

      — Donc ils nous laisseraient arriver jusqu’ici, dans un endroit où nous ne pouvons pas continuer, pour ensuite nous écraser ? Ça n’a aucun sens. Ils pourraient simplement attendre qu’on meure de vieillesse.

      — Peut-être que ça serait trop long pour eux.

      — Non, Marchenko. Je pense plutôt que c’est une sorte d’appareil de nettoyage. Cet endroit a vraiment besoin d’un nettoyage complet. Pourrait-il y avoir un déversoir au bout du couloir, où les choses sont jetées ?

      — C’est difficile de le dire d’ici. Si c’est le cas, le conduit doit être très étroit. Moins de dix centimètres.

      — Alors ça ressemble à une mort par écrasement.

      — Tu as peut-être une chance, Ève. Le rideau peut me pousser jusqu’au bout du couloir, mais je ne pense pas qu’il puisse déformer mon corps.

      — Je vais donc passer les dernières années de ma vie dans un espace de 80 centimètres de large.

      — 120 centimètres, si je me mets de côté.

      — Très drôle, Marchenko.

      Pendant un moment, il y a un silence. Ève laisse vagabonder ses pensées. Elle est surprise de ne pas ressentir de panique. Je ne devrais pas avoir peur de la mort ? Elle se souvient de son long voyage. Elle avait frôlé la mort plusieurs fois. Alors peut-être qu’elle s’y habituait dans une certaine mesure.

      Elle sursaute lorsque quelque chose lui tape sur l’épaule gauche. Elle se tourne vers la gauche, mais il n’y a personne.

      — Marchenko, vous êtes vraiment un idiot. Le robot s’était silencieusement approché juste derrière elle. Il se tient à sa droite. Adam la taquinait parfois en lui tapant sur l’épaule comme ça. Puis elle se tape la main sur le front.

      — Marchenko, le couloir. Elle voit comment le gros robot frappe un de ses bras d’acier contre sa tête.

      — Bien sûr, le couloir, dit-il.

      — Comptons jusqu’à trois et courons.

      — Attends, Ève, tu ne sais pas à quelle vitesse le mur va bouger. Je peux certainement courir plus vite que toi, surtout dans le noir. Je tiendrai l’œuf, et tu auras tout le temps du monde pour avancer jusqu’au couloir. Fais-moi savoir quand tu seras en sécurité, et je viendrai en courant.

      Ève n’aime pas cela, mais elle sait que la suggestion de Marchenko est sensée. Une fois de plus, il se met en danger pour elle. Combien de fois a-t-il déjà sauvé Adam ou elle-même ? Elle espère que son plan fonctionnera.

      — OK, j’y vais maintenant, dit-elle. Ce n’est pas le moment de faire ses adieux. Marchenko la retrouvera dans le couloir. Touchant le mur de sa main droite, elle se déplace rapidement dans la direction où ils ont trouvé le couloir. Elle est soulagée de constater qu’il est toujours là. Tout se passe comme prévu.

      — Je suis en sécurité, lui communique-t-elle par radio.

      — OK, maintenant, je vais laisser tomber le rideau.

      Ève entend des bruits de pas au loin. La radio du casque reste silencieuse. Elle peut sentir une sensation de raclage transmise par le sol. Ce doit être le rideau, qui est en train de nettoyer le hall.

      — Merde, trop rapide, dit Marchenko. Je vais arrêter l’œuf. Il y a un silence pendant trois secondes. Aucune chance, le mécanisme est trop puissant, dit-il. Il semble être complètement calme.

      Ève entend un bruit sourd, comme des coups. Puis elle réalise que c’est son propre cœur. Le rythme des pas s’accélère, puis il se mêle à un grincement. Le bruit de raclage se rapproche et devient si fort qu’elle n’entend plus le crépitement. Ève recule de quelques pas dans le couloir et éclaire l’entrée avec sa lampe de poche. Elle remarque que de la boue s’infiltre, qui est apparemment poussée vers l’avant par le rideau.

      Elle voit une main de fer apparaître brièvement du côté droit du portail et reconnaît la partie de préhension du troisième bras de Marchenko, qui se trouve dans son dos. Il doit essayer de s’accrocher, mais la main disparaît alors, tandis qu’une ombre noire passe à toute vitesse devant l’entrée. La boue éclabousse dans sa direction. Puis le bruit sinistre du raclage s’estompe. Un crissement, un lourd bruit sourd, et maintenant le calme est revenu.

      — Marchenko ?

      Elle ne reçoit aucune réponse. Elle ne s’attendait pas à autre chose, mais elle appelle quand même son nom trois fois de plus. Puis elle réalise. Elle a l’impression que cette sensation grimpe sur sa manche et qu’elle peut la regarder. Maintenant, elle rampe sur sa poitrine. La respiration devient difficile. Elle pénètre dans le côté de son cou et suit les vaisseaux sanguins jusqu’au cerveau, où elle se manifeste par une douleur lancinante.

      Ève se laisse lentement glisser contre le mur du couloir. Ici, la boue atteint le haut de ses bottes, mais elle ne s’en soucie pas. Elle sait qu’elle est seule.
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        * * *

      

      L’obscurité se lève devant ses yeux. C’est plus que l’absence de lumière. Ève remarque qu’elle sombre dans l’inconscience. Elle nage à travers les vagues d’une mer noire. La douleur apparaît quand elle atteint la surface. Marchenko est mort. Adam est mort. Elle est seule. Puis elle s’enfonce. L’eau l’entoure. Elle sent un goût salé sur ses lèvres. La douleur se dissout. Elle aimerait couler au fond, être enterrée dans le sable doux, et enfin arrêter de respirer et de penser. Mais la vague suivante arrive et la soulève impitoyablement, dans la douleur et dans la vie, et elle comprend enfin pourquoi il n’y a pas de différence entre ces deux choses. Et surtout, elle réalise qu’elle n’a pas de libre arbitre. L’océan ne la laissera pas sombrer dans les profondeurs. Elle doit supporter la douleur, encore et encore. Elle doit vivre.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Un gargouillis réveille Ève trois heures plus tard. Elle tressaille. Elle a dû dormir, en fait. Et en plus de cela, toutes les fonctions vitales de son corps fonctionnent encore. Son estomac se plaint parce qu’elle a faim. Elle se lève et manque de retomber. Sa jambe droite s’est engourdie.

      Elle enlève son sac à dos et utilise sa lampe de poche pour voir ce qu’il y a dedans. Heureusement, Marchenko y a mis de la nourriture pour elle. Si elle se rationne soigneusement, elle peut se nourrir pendant trois ou quatre jours. L’air ici est si humide qu’elle devrait certainement être capable d’en extraire de l’eau potable. Cela lui laisse quelques semaines avant de mourir de faim.

      Cette prise de conscience ne la choque pas. Au contraire, c’est un soulagement. Maintenant, elle sait qu’elle n’aura pas à tenir éternellement ici, toute seule. Son temps se terminera à un moment donné. L’éternité aurait été effrayante, alors que la mort ne l’est pas. Il y a une grosse bulle dans son esprit, et elle ne doit pas y toucher. Elle est liée au fait que Marchenko l’ait quittée, et Adam aussi. Mais si elle laisse cette bulle sensible tranquille, si elle ne la titille pas, elle ira bien. Elle sent même son esprit d’aventure renaître.

      Le rideau, qui avait jusqu’à présent bloqué toute avancée, est tombé. Au moins pour le moment. Le mécanisme de nettoyage dispose-t-il d’une sorte de fonction de réinitialisation ? Elle devrait se dépêcher avant que le rideau ne reprenne son ancienne position. C’est encore calme dehors, et le seul bruit qu’elle entend est celui de son propre estomac qui gargouille.

      Ève décide que la nourriture devra attendre. Elle doit d’abord sortir du couloir, puis aller à gauche, et dépasser l’endroit où se trouvait le rideau. Elle pointe la lampe torche devant elle. Le faisceau s’affaiblit. Cela pourrait bientôt devenir un problème. Seul Marchenko serait capable de recharger la batterie. Non, elle ne doit pas penser à lui. Il lui suffit de trouver un interrupteur et le problème sera résolu.

      Elle avance lentement. Un peu de boue a été ramenée dans le hall. Elle se tourne vers la gauche. Après trois mètres, c’est déjà nettement plus sec. Le rideau a rempli son rôle. Maintenant, l’air semble aussi être légèrement plus chaud. Est-ce qu’elle et Marchenko avaient commencé une sorte de processus ? Ou l’air de l’autre côté était-il simplement plus chaud, et maintenant il arrive de son côté ?

      Ève continue de braquer sa lumière sur le mur à côté d’elle. Elle suit la bande luminescente. Sa fin est sa destination. Elle marche et marche, et soudain elle est là. C’est là qu’elle avait trouvé l’œuf. Est-ce que c’était une erreur de le déplacer ? Non, ils n’avaient pas le choix. Ils ont simplement agi comme le feraient des êtres humains, même si cela a considérablement raccourci leur vie. Eh bien, c’est que les humains ne sont pas faits pour être éternels.

      Ève continue de marcher. Le hall change progressivement. Le mur à côté d’elle recule et la pièce s’élargit. Elle dirige la lumière vers le haut. Même le plafond est beaucoup plus haut ici. Elle remarque maintenant qu’il n’y a pas de boue sur le sol, même si le rideau n’a pas balayé cette zone.

      Sa lampe de poche clignote deux fois, puis s’éteint d’elle-même. Ève se tient dans l’obscurité. Elle devrait avoir peur maintenant, mais ce n’est pas le cas. Elle se demande ce qu’elle va faire avec la lampe de poche. Elle pourrait s’en servir comme d’un outil de frappe ou une arme. Ève se met à rire à cette idée. Puis elle laisse tomber la lampe de poche devenue inutile. L’écho de sa chute lui indique que le hall dans lequel elle se trouve doit être très grand.

      Elle reste simplement là, tandis que ses yeux tentent de s’adapter à l’obscurité. Elle n’est jamais restée aussi longtemps dans le noir avec les yeux ouverts. Que dois-je faire d’autre ? Ève attend que quelque chose se passe. Elle voit d’abord des éclairs étincelants dans sa perception visuelle. Est-ce que ça pourrait être un effet secondaire d’être coupé de toutes les entrées d’optiques ? Son cerveau commence-t-il à créer ses propres images ?

      Ève ne sait pas combien de temps s’est écoulé quand une lueur rouge sombre émerge lentement de l’obscurité. Elle est encore loin, mais elle se rapproche progressivement. Les contrastes deviennent plus définis, puis plus faibles, puis à nouveau définis. On dirait que son cerveau est occupé à calibrer cette nouvelle perception et à l’intégrer dans sa vision du monde. Son cerveau semble intégrer cette lueur rouge sombre, tout comme il ferait le lien entre la source d’un son et un changement dans le champ de vision de ses yeux. Ce n’est pas un vrai rouge, elle perçoit la couleur rouge comme brillante, mais celle-ci est sombre. En fait, presque une nuance de noir.

      Ève commence à se douter de ce qu’elle est en train de percevoir, mais elle ne peut toujours pas y croire. Elle n’ose pas lui donner un nom, qui devrait être « infrarouge », mais la chaleur qu’elle voit au bout du couloir l’attire néanmoins. Elle s’en approche et ajuste la sangle de son sac à dos. En regardant sa main tendue, elle constate qu’il y a quelque chose, dans le noir absolu du hall sans lumière, qu’elle n’aurait jamais imaginé, un contour chaud qui bouge à chaque fois qu’elle contracte ses muscles.

      Un frisson parcourt sa colonne vertébrale. Pourquoi Marchenko n’est pas là ? Il lui manque. Aurait-il pu peut-être réussir à se sauver ? Elle aimerait lui en parler, lui dire que son génome vient de lui offrir un nouveau cadeau.
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      L’espace entre le mur et ce que nous avons pris pour un rideau fait exactement huit centimètres de large. Mon estimation de dix centimètres n’était donc pas si éloignée. Malheureusement, l’écart est également réduit par les « plis » qui dépassent. L’avant en métal m’a écrasé contre le mur du fond à 120 kilomètres par heure. Puis les plis ont coupé mon corps en morceaux. J’ai eu l’immense chance que de grandes parties de mon ordinateur central et une partie importante de ma mémoire soient restées intactes. Mon corps est parti. Bien que je ne puisse ni bouger ni communiquer, je peux toujours penser. Et j’ai accès à deux tiers de mes nanofabricateurs. J’espère que ces petites choses feront un miracle et me feront sortir d’ici.

      Je ne peux pas retourner à travers le mur, où Ève doit sûrement se trouver, quelque part. Mon itinéraire de fuite doit être vers le bas. En dessous de moi, il y a une autre pièce, probablement une sorte de décharge, car le mécanisme de nettoyage y a pressé toute la boue. Je suis impatient de m’y rendre, car il n’y a probablement pas de meilleur endroit pour faire le plein de ressources.

      Les fabricateurs devront d’abord modifier ma forme. Je vais me transformer en reptile capable de ramper dans des fissures de huit centimètres de large. Mon corps aura six jambes et une queue flexible que je pourrai utiliser comme une arme. Bien que je ne pense pas avoir besoin d’une arme ici, il vaut mieux prévenir que guérir. En plus, la queue m’aidera à grimper. Après tout, je dois me déplacer dans la pièce qui se trouve en dessous de moi et ensuite remonter d’une manière ou d’une autre. Ève a besoin de moi.

      Cependant, mes modifications prendront du temps. Au cours des dernières 24 heures, mes fabricateurs ont terminé environ la moitié du travail. Je suis chacune des étapes de leur projet, pour la simple raison que cela m’empêche d’imaginer les dangers auxquels Ève pourrait être exposée en ce moment. Elle est toute seule. Ses ressources ne dureront guère plus de deux semaines. D’abord, elle va manquer d’énergie et devra se frayer un chemin à l’aveuglette dans un environnement potentiellement hostile. Il aurait peut-être mieux valu ne pas l’amener dans ce labyrinthe extraterrestre. Pourtant, je sais très bien qu’elle n’aurait jamais accepté d’attendre à la surface.

      J’ai trouvé quelque chose pour ne pas m’ennuyer pendant les prochaines 24 heures : toutes mes extrémités doivent pouvoir se séparer de mon corps. Elles auront leurs propres capteurs, afin de pouvoir me transmettre leurs observations. De cette façon, je peux explorer des zones qui ne sont pas accessibles à l’ensemble de mon corps.

      Les deux extrémités inférieures sont déjà terminées. Je les vérifie encore une fois, puis je les fais tomber. Pour garder des noms familiers, je les ai nommées UDI 1 et UDI 2, comme les unités de détection indépendantes. Bien sûr, j’aurais pu les appeler Pied 1 et Pied 2, mais parler à mes pieds qui agissent indépendamment m’aurait semblé un peu schizophrène.

      Les UDI se déplacent en utilisant les mouvements semblables à ceux des serpents terrestres. Une fois qu’elles se reconnectent à mon corps, elles se raidissent aux bons endroits et redeviennent de vrais pieds. En ce moment, elles commencent l’exploration comme un canard saute à l’eau. Toutes deux signalent être tombées sur le sol au fond d’une pièce inconnue sans subir de dommages. Je leur demande de m’envoyer des scans radar. Les UDI sont proches du mur arrière d’une pièce qui ne fait qu’un mètre et demi de haut. Si je compare cela à la hauteur des escaliers et des passages, cette zone n’aurait pas pu être conçue pour accueillir des habitants.

      Les amas de boue fraîche que le processus de nettoyage a balayés ici indiquent qu’il s’agit d’un étage intermédiaire. Cependant, le sol est irrégulier. L’UDI 1 me montre qu’il y a des trous et des bassins. Je lance une simulation rapide. Ce sont peut-être des canaux qui transportent des déchets. Peut-être qu’ils sont en train d’être traités ici. Plus loin devant, je détecte des structures qui pourraient être des machines. Étaient-elles utilisées pour le traitement des déchets ? Je réalise soudain que nous nous sommes trompés concernant le hall. Qui construirait un appareil de nettoyage aussi agressif ?

      Pourtant, si les habitants y cultivaient de la nourriture, cela aurait un sens. Le « rideau » serait alors une moissonneuse transportant toute la matière organique qui serait ensuite séparée en composants utilisables jusqu’ici. Il s’agirait d’une forme d’agriculture très avancée, ne gaspillant pas un seul gramme de biomasse. Mais je ne saurai jamais si j’ai raison, car la machine semble être inactive depuis très longtemps.

      Mes deux UDI rampent le long des murs opposés. Leur tâche est de trouver des chemins menant vers le haut. Cependant, les chemins n’existent manifestement pas. Après une demi-heure, elles ont fouillé toute la pièce. Je ne trouverai pas facilement l’endroit où se trouve Ève. Cependant, les UDI ont marqué deux entrées prometteuses vers d’autres étages qui se trouvent en dessous de moi. L’une d’elles est un conduit d’air qui a dû aspirer l’air vicié, à en juger par la forme des rotors. L’autre pourrait être un tuyau d’eau qui s’est asséché. Les dépôts calcaires montrent qu’autrefois, de l’eau a coulé ici. Les deux chemins sont assez larges pour que mon nouveau corps puisse s’y faufiler.

      Lequel dois-je choisir ? Si j’utilise la conduite d’eau, j’atteindrai probablement toutes les pièces reliées au réseau d’eau et d’assainissement. Je ne sais pas combien de pièces cela représente, mais certainement moins que le nombre de pièces nécessitant de l’air. La décision n’est donc pas difficile à prendre. Maintenant, je n’ai plus qu’à attendre que la modification de mon corps soit terminée. Ève, je t’en supplie, tiens bon !
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      La découverte d’un nouveau sens semble être épuisante. Après qu’Ève se soit surprise à bâiller à plusieurs reprises, elle a écouté ce que son corps essayait de lui dire. Elle s’est allongée, la tête sur le sac à dos, et a dormi pendant six heures et demie, comme l’indique l’écran de son appareil universel. Quand Ève l’active dans le noir, la lueur l’aveugle presque. Elle le règle immédiatement sur la luminosité la plus faible afin d’économiser l’énergie. L’appareil, avec ses nombreuses fonctions, est trop précieux pour être gaspillé comme une simple lampe de poche.

      Si Marchenko a survécu d’une manière ou d’une autre, ce serait le seul moyen pour lui de la contacter. Lorsqu’elle retourne l’appareil universel, elle voit un point sombre à l’arrière, dans le spectre infrarouge. Ça doit être la batterie qui chauffe.

      Ève s’assoit. Ses fesses lui font mal et elle est en sueur. Apparemment, il a fait encore plus chaud durant ces dernières heures. La température est de 12 degrés selon le dispositif universel. C’est sept degrés de plus qu’hier. Y a-t-il un cycle de jour ici, ou ont-ils déclenché quelque chose en lançant le processus de nettoyage ?

      Elle se retourne. L’endroit d’où elle vient est encore sombre. Pourtant, la direction opposée semble s’être éclaircie. La chaleur doit venir de là. Ève ouvre la partie supérieure de sa combinaison et enlève l’une des chemises qu’elle a superposées, comme les couches d’un oignon. Elle espère qu’il ne fera pas trop chaud. Qu’auraient aimé les habitants de cette planète ? Ève se met à rire. Elle pense à une question qui n’en est pas une. Peu importe qu’il fasse froid ou chaud, elle a besoin de nourriture et d’eau pour survivre.

      Un pas après l’autre. Il lui est difficile de se lever. Après avoir dormi sur le sol dur, toutes ses articulations et ses muscles protestent contre ses mouvements qui sont pourtant prudents. Cela disparaîtra une fois qu’elle recommencera à marcher. Ève se retourne à nouveau. Soudain, elle ressent le léger espoir que Marchenko la surprenne en sortant de l’obscurité, en posant une main sur son épaule et en disant : « Allons-y, les extraterrestres nous attendent ».

      — Facile à dire pour vous, répond-elle à voix haute. Sa voix résonne dans la grande pièce. Puis elle se met à marcher, le regard dirigé vers l’avant, sur le mur miroitant dans les tons rougeâtres. Pendant qu’elle marche, elle estime la taille de son environnement. Ce que l’on peut voir de l’extérieur du bâtiment dans lequel elle se trouve maintenant ne correspond pas aux longues distances qu’elle doit parcourir à l’intérieur. L’intérieur du bâtiment semble être plus grand que son extérieur. Marchenko aurait-il une explication à cela ?

      La lueur rougeâtre sur le mur en face révèle de plus en plus de détails à chaque minute qui passe. Bientôt, elle reconnaît des lignes, puis des formes. Ce sont des hexagones réguliers, des alvéoles réparties sur l’ensemble du mur. Certaines sont en outre traversées par une ligne sombre qui semble s’étendre sur tout le mur. Les alvéoles n’émettent toujours pas de lumière visible, elle ne peut les voir qu’en infrarouge.

      La poitrine d’Ève se heurte brusquement à un obstacle.

      — Woah ! dit-elle avec surprise. Elle trébuche, mais parvient à rester debout. C’était quoi ça ? Debout, elle avance à tâtons. Sa main droite trouve une barre d’environ cinq centimètres d’épaisseur qui semble être parallèle au mur. Elle s’y fraye un chemin pendant un petit moment, jusqu’à ce qu’elle rencontre un poteau du même diamètre. Elle vérifie la zone sous la barre, mais il n’y a rien.

      Il doit s’agir d’une sorte de balustrade, conçue pour arrêter le mouvement des personnes d’une taille similaire à la sienne. Il doit donc y avoir quelque chose dont la balustrade est censée les protéger. Ève bouge prudemment son pied à tâtons sous la barre. À une distance d’environ 20 centimètres, son pied atteint un espace vide. Merci, la rampe.

      Elle s’assied et sort nerveusement le dispositif universel de sa poche. Elle augmente la luminosité de l’écran, se penche en avant et essaie de voir quelque chose à la lumière de l’écran. Son pied avait raison. Il y a un puits, et il est si profond qu’elle ne peut en voir le fond. Il semble s’étendre jusqu’au mur, et il fait environ dix mètres de large.

      Les structures en forme de nids d’abeille continuent vers le bas. Maintenant Ève peut estimer la taille de ces alvéoles. Elles mesurent environ deux mètres de haut et de large. Puis, elle compte combien de rangs il y a. Elle doit s’arrêter à 90, car sa vue devient floue. Cela signifie que le puits a au moins 90 mètres de profondeur. Cependant, elle estime que la profondeur est beaucoup plus grande, peut-être quelque chose comme 500 mètres.

      Ève se lève prudemment. Maintenant, elle est vraiment heureuse de pouvoir s’accrocher à la balustrade. D’autre part, elle aimerait étudier les structures en nid d’abeille. Il y a peut-être un chemin qui mène au puits ? Elle suit la balustrade vers la droite. Ici, elle peut presque toucher les alvéoles, mais elles sont hors de sa portée. Si elle n’avait pas soudainement appris à percevoir le rayonnement infrarouge, elle n’aurait vu que du noir devant elle pendant tout ce temps. N’est-ce pas une étrange coïncidence ?

      Elle se souvient que ses branchies sont apparues juste avant qu’elle ne se noie. Son corps semble être programmé pour révéler ses capacités spéciales uniquement en cas de stress extrême. Techniquement, il ne devrait pas y avoir de problème à ce qu’il réagisse à la libération accrue d’hormones de stress. Lorsqu’elle pense au fait d’être seule dans le noir, sans lumière, l’idée lui donne encore un frisson. Pourrait-il y avoir d’autres capacités cachées en elle ? C’est un sentiment étrange, elle a toujours pensé connaître tous les aspects de son corps, mais celui-ci lui révèle soudain des capacités surprenantes. Ève se sent éloignée d’elle-même, ce qui est un sentiment désagréable.

      Elle arrête ses rêveries. Pour l’instant, il y a des problèmes plus importants à résoudre. Elle secoue le barreau de la balustrade de toutes ses forces. Le métal ne bouge pas. Il est étrange qu’un tel objet puisse lui donner un sentiment de sécurité. Puis elle voit que les alvéoles se terminent à quelques mètres de là. Le mur latéral du hall doit être là.

      Comme si c’était à point nommé, la balustrade se termine. La barre qu’elle tient fait un virage à 90 degrés et pointe vers le bas en formant un angle. Il y a probablement une longue descente qui l’attend, mais Ève ne veut pas compter sur cela. Elle s’agenouille, sort son appareil universel et l’éclaire sur le sol devant elle. Et en effet, elle a devant elle un large chemin qui, aussi loin que la faible lumière de l’écran puisse atteindre, mène au gouffre, au-delà du mur couvert d’alvéoles. Ce doit être, vu de côté, la fine ligne qu’elle a remarquée plus tôt. Le chemin qui descend semble être fait d’un matériau très fin.

      Ève se hisse lentement sur la balustrade. Elle ajuste le sac à dos qui avait glissé sur le côté quand elle s’est agenouillée, puis elle commence à marcher. Son chemin mène d’abord vers le mur avec les structures en forme d’alvéoles, puis fait à nouveau un virage à 90 degrés vers la gauche. Cette fois, Ève ne prend pas la peine de vérifier s’il y a un gouffre devant elle. Elle fait confiance au rôle de la balustrade. La descente la mène directement devant les structures en forme d’alvéoles.

      Ève lâche la balustrade pour aller voir de plus près les alvéoles. Elle se place directement devant le mur et passe sa main dessus. Elle peut sentir les différences de température avec ses doigts. Les murs qui délimitent les structures sont nettement plus chauds que les surfaces hexagonales qu’ils contiennent. La surface qu’elle touche est lisse, mais il y a une bosse ronde là où elle voit des lignes chaudes. Elle trace les lignes avec son ongle. Pourrait-il y avoir une fissure au milieu de la ligne ?

      Au centre de chaque structure, cependant, la surface est étonnamment fraîche. Elle expire vers elle et l’humidité de son souffle se condense rapidement. Il y a un bruit de crissement quand elle essuie l’eau. Puis elle descend quelques mètres de plus, pour examiner une autre rangée d’alvéoles. Elle n’est pas surprise de ne constater aucune différence. Pourtant, cela ne résout pas le mystère. Quelle est la fonction de ce motif ? Est-ce purement décoratif, comme un motif géométrique ? Ou y a-t-il une technologie derrière tout ça ? S’il y a une raison technique, il doit y avoir un moyen de l’influencer : un panneau de contrôle ou un autre type d’interface.

      Comment les habitants ont-ils pu voir leur environnement ? Un panneau de commande pour les chauves-souris n’aurait pas le même aspect qu’une interface pour des hippopotames ou pour des limandes. Tout ce qu’elle sait des habitants de Proxima b, c’est qu’ils étaient légèrement plus grands que la plupart des humains, du moins si les couloirs étaient conçus pour eux. Elle ne peut qu’espérer qu’ils avaient un sens visuel et des extrémités. Sinon, elle pourrait ne même pas reconnaître un panneau de contrôle adapté à la technologie locale.

      Ève s’appuie contre le mur et ferme brièvement les yeux pour réfléchir. Il y a un bruit d’égouttement quelque part. Elle ouvre à nouveau les yeux. Elle s’éloigne prudemment de la structure en forme de nid d’abeille jusqu’à ce que ses mains touchent la balustrade au bord du chemin qui descend. Une fois de plus, elle compte les alvéoles. La zone est si vaste que son fonctionnement doit être centralisé. Sinon, il faudrait des centaines de personnes pour appuyer sur tous les boutons possibles. Jusqu’à présent, elle n’en a pas rencontré un seul. Elle suppose déjà que les nids-d’abeilles remplissent une certaine fonction. Mais que faire s’ils ne servent que de décorations ou d’éléments d’éclairage ? Peut-être ne le saura-t-elle jamais.

      Ève s’aventure dans les profondeurs, se tenant d’une main à la balustrade. Lorsque la passerelle a couvert toute la largeur du mur, elle fait un virage à 180 degrés et continue en suivant le mur de près. Plus elle s’enfonce, plus l’air devient chaud et humide. Cela ne lui semble pas logique, car elle sait que l’air chaud devrait monter, et que plus il est chaud, plus il devrait être sec, car il peut absorber plus d’eau. Cela signifie que la source de chaleur et d’humidité doit être située au fond du gouffre. De temps en temps, Ève jette un coup d’œil par-dessus la balustrade. À une certaine distance en dessous, elle détecte clairement une lueur rougeâtre. Elle examine à plusieurs reprises les alvéoles, toujours avec le même résultat.

      Au bout d’un moment, elles deviennent nettement plus lumineuses. Pour l’instant, ce n’est que de la chaleur rayonnée, pas de la lumière visible, mais elle peut déjà discerner les contours de tout le puits. Le fond est couvert de taches sombres. Ève soupçonne qu’il s’agisse de flaques d’eau qui s’évaporent à la surface, refroidissant ainsi le liquide restant.

      Le chemin se termine d’une manière peu spectaculaire. Dans la lueur du rayonnement thermique, elle peut même détecter la balustrade métallique, qui semble être un bon conducteur thermique. Le barreau de la balustrade s’enfonce dans le sol, qui est dur et sans structure perceptible. Comment pourrait-elle se débrouiller ici sans son nouveau sens ? Le seul inconvénient important est qu’elle ne peut reconnaître que les choses associées aux différences de température. Elle n’est pas comme une chauve-souris qui peut utiliser l’écholocation pour cartographier le monde qui l’entoure. En l’absence de structures alvéolaires, les parois du puits lui semblent complètement uniformes. Cela ne signifie pas pour autant qu’il n’y a rien à trouver ici. Il n’y a qu’une seule possibilité. Elle doit continuer à palper les zones avec ses mains. Elle espère qu’elle ne va pas encore une fois activer un mécanisme dangereux en le faisant.

      Ève commence son enquête tactile sur le mur du côté opposé, au pied de la rampe. Pour elle, ce serait l’endroit le plus logique pour installer un panneau de contrôle. Elle lève les bras à hauteur de la tête et touche prudemment la surface avec ses mains. Puis elle brosse systématiquement la zone, de gauche à droite, puis, légèrement plus bas, de droite à gauche. Ève est surprise lorsque, à hauteur de poitrine, ses doigts rencontrent une ligne horizontale bosselée, le bord de quelque chose qui dépasse de cinq millimètres du mur, qui par ailleurs est plat.

      Elle avait espéré trouver quelque chose... mais elle ne s’attendait pas trop à cela. Elle palpe le bord, le suit d’abord à gauche, puis à droite. Cela semble faire environ deux mètres de large. En se déplaçant à nouveau sur sa gauche, puis à nouveau sur sa droite, Ève sent un angle droit, un coin, de chaque côté. Le bord se poursuit ensuite jusqu’au sol. C’est une sorte de porte ? Mais comment peut-elle l’ouvrir ? Elle essaie de pousser contre le côté droit, mais rien ne se passe. Puis elle utilise davantage de force, poussant maintenant sur la gauche, le haut et le bas, à chaque fois en vain.

      Elle examine à nouveau le bord. Y a-t-il une rainure qu’elle peut ouvrir avec un objet pointu ? Elle ne trouve rien. Et maintenant ? Ève prend une profonde inspiration. Puis elle place son oreille contre le mur et commence à tapoter la zone. Le son n’est pas le même partout, mais cela ne l’aide pas. La porte, ou cet objet quel qu’il soit, ne révèle pas son secret. Marchenko pourrait-il l’aider en trouvant la serrure avec sa vision à rayons X ? Elle sait que la question n’est pas pertinente. Elle est toute seule.

      Elle pousse encore plus fort. Ses muscles ont des crampes et protestent contre la douleur croissante. Peut-être a-t-elle simplement besoin de plus de force. Si les habitants sont nettement plus grands et plus lourds qu’elle, la porte sera adaptée à eux. Elle frappe la porte avec ses bottes, mais à part des échos sourds, il n’y a aucune réaction. Puis elle remonte le chemin sur une courte distance, prend son élan et frappe le mur à toute vitesse.

      Rien. Aïe !

      Elle ne peut rien faire d’autre. Elle a échoué.

      Soit elle a négligé quelque chose d’évident, soit la porte, si c’en est une, ne peut s’ouvrir qu’avec une méthode très différente. Elle doit peut-être dire « sésame ouvre-toi » dans la langue du Proximien, ou son corps doit dégager une odeur spécifique, ou encore elle doit taper un rythme. Elle pourrait accepter cela, car cela voudrait dire qu’elle n’avait aucune chance, dès le départ. Il serait également acceptable que cette porte ne soit pas vraiment une porte et ne puisse donc pas être ouverte. Ce serait acceptable. Ce serait ennuyeux, cependant, si elle devait découvrir plus tard qu’elle a négligé un interrupteur bien en évidence, même si elle ne le saura peut-être jamais parce qu’elle mourra de faim ici dans le puits.

      Ève pose son sac à dos sur le sol, puis retire la partie supérieure de sa combinaison et la place soigneusement sur le sac à dos. Néanmoins, elle continue à transpirer. Elle s’appuie le dos contre le mur et sent combien son T-shirt est mouillé.

      La recherche d’un mécanisme d’ouverture l’a épuisée. Elle glisse lentement jusqu’à ses genoux. Au moment où elle s’apprête à fermer les yeux, un sentiment surgit. Quelque chose ne va pas ici. Ce n’est même pas une pensée, juste un léger pressentiment. Soudain, elle est bien éveillée. Qu’est-ce qui la dérange dans cette situation ? Avait-elle négligé quelque chose qu’elle avait brièvement entrevu du coin de l’œil ?

      Elle tape sa main contre son genou. Comment a-t-elle pu être aussi stupide ? La réponse est juste derrière elle. Elle a glissé le long du mur sans sentir aucune friction. Cette partie du mur a dû se déplacer vers le bas avec elle. La porte est ouverte ! Ou il doit au moins y avoir une ouverture sur le dessus. Ève s’éloigne du mur, se lève et se retourne. Il n’y a rien à voir. La zone est aussi noire de jais qu’avant. Elle n’ose pas tendre la main. Quelle déception ce serait si elle sentait à nouveau un mur !

      Ève doit se forcer et commander les muscles de son bras droit pour déplacer son avant-bras, centimètre par centimètre, jusqu’à ce que ses doigts rencontrent le froid de l’acier. Une décharge électrique la frappe, ou du moins c’est ce qu’elle ressent, bien que pas un seul électron ne circule. Elle a trouvé quelque chose ! Elle cherche frénétiquement un bord. La porte devait être à moitié fermée, car elle n’a glissé que jusqu’aux genoux. Et elle trouve en effet un encadrement qui s’étend à travers l’espace dans le mur et qui peut être poussé vers le bas avec peu d’effort. Elle abaisse la porte entière dans le sol. Ha !

      Ses doigts se déplacent sur le sol. Ce qu’elle ressent n’est pas un passage, mais ce n’est pas non plus un simple mur. Du bout des doigts, elle perçoit des motifs, des symboles, des signes. Toute la zone au-delà de la porte semble être couverte par quelque chose comme du braille. Les doigts d’Ève se déplacent sur les petits points en relief. Elle ne comprend rien, mais elle est enthousiaste. Puis elle remarque de minuscules fissures entre les symboles. Cela pourrait signifier que chaque symbole est un bouton à part entière. Elle essaie de se concentrer sur l’un d’entre eux. Les symboles sont petits, ce qui ne correspond pas aux grandes mains à quatre doigts des habitants de Proxima b qu’elle a imaginés en se basant sur les indentations de l’œuf. L’icône sur laquelle repose son index droit consiste en un cercle, avec un point au milieu. Si ce n’est pas une invitation ! Elle appuie légèrement sur le bout de son doigt, et l’icône se déplace brièvement vers l’intérieur, avant de ressortir, comme si elle était poussée par un mécanisme à ressort.

      Ève est choquée de voir soudainement sa propre ombre. Elle tourne sur elle-même. Elle doit lever la main pour protéger ses yeux, qui sont maintenant adaptés à l’obscurité. Une lumière jaune est visible à environ 30 mètres au-dessus d’elle. Ève se retourne à nouveau. Dans la lueur de la nouvelle lumière, elle découvre un grand panneau de contrôle devant elle. Le nombre de symboles est impressionnant. Si chaque symbole possède une clé qui lui est propre, alors il y a beaucoup plus de clés que de structures en alvéole sur le mur.
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      Elle regarde les icônes de plus près. Il y a une sorte de cadre qui contient quelque chose qui ressemble presque à un texte continu, bien qu’il ne fasse que cinq centimètres de large. La plus grande partie du tableau de bord est constituée d’ensembles répétitifs. Trois touches. Elle a déjà essayé la première d’une triade, le cercle avec le point. La deuxième de chaque série ressemble à deux triangles équilatéraux reliés à leur extrémité. La troisième ressemble à un S inversé.

      Ève se tourne à nouveau vers le mur avec les cellules alvéolaires. La lampe qu’elle avait activée avec la première touche semble maintenant plutôt faible. Elle semblait si brillante au début parce que ses yeux étaient tellement habitués à l’obscurité. Elle brille d’une lumière chaude et jaune. Ève court sur le chemin jusqu’à ce qu’elle atteigne la lampe. Elle est située dans la partie supérieure de l’alvéole et ne peut être distinguée du reste de la surface. Ici, le mur brille d’une lumière jaune, c’est tout. Rien d’autre n’a changé. Ève retourne vers le panneau de contrôle. Malheureusement, elle ne se souvient pas de la touche spécifique sur laquelle elle a appuyé. Elle essaie donc un autre cercle, mais garde son doigt sur la touche. Une fois de plus, une lumière s’allume. Cette fois, elle est beaucoup plus intense. Elle est bleue, avec une teinte violette. Puis elle appuie à nouveau sur la même touche. La lumière s’éteint. Marche-Arrêt. Une méthode très pratique. Il est logique que d’autres êtres intelligents l’utilisent.

      Mais que signifient les deux autres touches ? Ève a peur de déclencher quelque chose qu’elle ne peut pas contrôler. Pourtant, elle n’a rien à perdre. Le fait de pouvoir allumer des lampes et de les éteindre à nouveau ne la fera pas avancer. Elle veut que quelque chose se passe. Elle appuie donc sur un autre symbole de cercle. Il active également une lampe, dont la teinte est plus violette que celle de la seconde. Le système de coordonnées utilisé par le panneau devient maintenant clair. Le haut est le bas et la gauche est la droite. La perception visuelle des habitants de Proxima b doit, pour une raison quelconque, changer de direction. Cela ne devrait pas être un problème pour son cerveau, car les humains peuvent s’adapter à un miroir montrant les côtés du corps inversés. Il aurait été pratique, cependant, qu’elle puisse savoir quelles touches elle avait déjà pressées. Il y a probablement des tableaux sur le côté du panneau qui pourraient fournir ces informations, si seulement elle pouvait les comprendre.

      Il est temps de passer au deuxième type de touche, celle avec les deux triangles. Ève choisit une position en haut à droite, donc quelque chose devrait se passer en bas à gauche, près d’elle. Elle appuie sur la touche et essaie de se souvenir de son emplacement. La touche suit l’impulsion donnée par le bout de son doigt, puis se dirige à nouveau vers elle. Ève laisse son doigt se poser dessus. C’était une sage décision, car à première vue, rien ne semble avoir changé. Par conséquent, elle active également la lampe correspondante en appuyant sur la touche circulaire. Elle se tourne vers le mur avec les alvéoles. Maintenant, une nouvelle lumière jaune brille à cet endroit, à peu près au quatrième rang en partant du sol.

      Ève doit remonter le chemin sinueux pour atteindre le niveau de cette alvéole. Lorsqu’elle se retourne, elle peut voir ce qui s’est passé : la surface de l’alvéole est maintenant translucide. De l’intérieur, une lumière blanche avec une forte teinte bleutée éclaire le chemin situé devant elle. Elle s’approche lentement, partagée entre la peur et la curiosité. À une distance de deux mètres, elle remarque une sorte de chambre derrière la surface transparente. Elle se dépêche, car elle a un pressentiment concernant ce qui l’attend.

      À l’intérieur de la chambre se trouve une banquette plate recouverte d’une matière blanche. Dessus se trouve une créature extraterrestre. Ça ne peut être qu’un des habitants de Proxima b. Ève est à la fois fascinée et repoussée. La créature, quel que soit son sexe, est horriblement laide au premier abord. Comme elle le soupçonnait, l’être est plus grand qu’un humain. Elle estime la longueur du corps à 220 centimètres. Il est cependant difficile de le dire, car la créature a replié ses jambes contre son corps.

      Le corps est disgracieux et ressemble à un sac, avec une peau verte parsemée de taches brunes. Il doit être lourd, car les jambes ont l’air extrêmement musclées. Leur forme indique qu’elles sont faites pour le saut. La créature a peut-être un lointain rapport avec les mini-grenouilles qui les ont attaqués lorsqu’ils ont traversé les montagnes. Ève sait que le terme « grenouille » est trompeur, car cet être a certainement beaucoup moins en commun avec les grenouilles de la Terre que les humains.

      Il possède quatre bras. Deux d’entre eux ont l’air forts, mais courts. Ils ne comprennent qu’une seule articulation chacune et se terminent par des griffes à quatre doigts. Les deux autres bras sont longs et fins. Ces bras ne semblent pas être très forts, mais ils semblent assez flexibles. Ils se composent de la partie supérieure du bras, l’humérus, et d’une articulation menant à une section avec ce qui semble être un cubitus. Il y a ensuite un avant-bras supplémentaire qui se termine par une articulation semblable à celle du poignet, et une main comportant sept doigts extrêmement fins. Ève compte à nouveau. Le nombre de doigts peut se refléter dans le système de numération d’une espèce, elle ne serait donc pas surprise si un système mathématique basé sur 7 ou 14 était utilisé ici. Les bras sont situés sur les côtés du corps replié sur lui-même, les plus fins partant des articulations supérieures.

      La créature ne semble pas avoir de véritable tête. Le corps s’amincit vers le haut, où il mesure peut-être 20 centimètres de large. Ève détecte quatre yeux. Au moins ces organes, chacun recouvert d’une lentille transparente de la taille d’une paume, semblent être adaptés à la vision. Au sommet de chaque œil se trouve un pli cutané qui peut servir de paupière pour couvrir et protéger l’organe visuel. Pour l’instant, les yeux de la créature sont ouverts. Ève a l’impression d’être observée, mais il n’y a aucune réaction à ce qu’elle fait.

      L’extraterrestre est soit mort, soit endormi. La chambre est bien isolée de l’extérieur, de sorte qu’Ève ne remarque aucune différence de température. Mais même les systèmes de refroidissement génèrent de la chaleur. Peut-être que les lignes infrarouges qu’elle peut voir, qui dessinent la forme du nid d’abeille, dissipent la chaleur générée.

      Ève se sent nauséeuse et doit s’asseoir. Elle est en colère contre elle-même. Elle voit son premier extraterrestre, et elle trouve sa forme laide et repoussante ? Est-ce normal, ou est-elle... comment dire ? Anthropocentrique ? L’anthropocentrisme deviendra-t-il un terme négatif sur ce monde étranger ? Elle ne comprend pas sa propre réaction. Les photos de grenouilles ne lui font pas peur. Mais, cette créature lui fait peur. Cependant, cela pourrait être son seul ami dans ce monde vide, ou, éventuellement, il pourrait devenir son seul ami.

      Elle regarde autour d’elle et se rend compte que ce n’est pas vrai. Au-dessus d’elle, il y a des milliers d’alvéoles, avec probablement autant d’extraterrestres qui attendent d’être réveillés. Si elle n’en réveille qu’un seul, cela pourrait revenir à les réveiller tous, car cette créature pourrait éventuellement assumer cette tâche. Cela pourrait la faire passer du statut de chercheuse à celui de personne examinée par les habitants de la planète, qui lui sont certainement supérieurs sur le plan physique et technologique. Les tribus nouvellement découvertes sur la Terre ne se sont pas très bien débrouillées quand cela s’est produit. Elle ne doit pas faire la même erreur.

      D’un autre côté...

      D’un autre côté...

      Elle commence à laisser venir cette pensée, puis la rejette immédiatement, à plusieurs reprises. Mais en fin de compte, elle ne peut plus résister. Il est évident que les choses pourraient difficilement être pires qu’elles ne le sont actuellement. Elle n’a aucun espoir pour l’avenir. Combien de fois s’est-elle déjà sentie comme ça rien qu’aujourd’hui ? Elle pourrait s’asseoir, manger sa dernière ration de nourriture, boire l’eau des flaques d’eau et attendre sa mort. Ou elle pourrait essayer de trouver de l’aide.

      Adam a disparu sur la glace. Ça fait mal rien que de penser à son nom. Marchenko a été écrasé par le mécanisme de balayage. L’image de sa main essayant de s’accrocher hantera ses rêves. Mais dans l’une de ces chambres en forme de nid d’abeille, il y a peut-être quelqu’un qui connaît un moyen de sortir de ce piège, ou au moins quelqu’un à qui parler. Elle admet que c’est sa plus grande peur : devenir folle dans la solitude. Elle a réussi à continuer dans l’obscurité totale, elle a supporté le froid et la neige, la chaleur et la lumière excessive. Elle s’est presque noyée. Mais l’idée d’être seule pour toujours lui donne la chair de poule. Elle ne mourra probablement pas de faim ici, car la matière organique sans doute disponible devrait résoudre son problème d’approvisionnement en nourriture. Terrible !

      Ève se tape la main sur le visage. Elle a honte de ses propres pensées. Il est préférable de planifier au jour le jour. Que peut-elle accomplir aujourd’hui ? La décision d’appuyer ou non sur le troisième bouton peut attendre jusqu’à demain. Il est maintenant temps d’aller dormir. Au moins, il fait si chaud ici qu’elle peut dormir sur sa combinaison. Elle enlève sa combinaison, car elle n’en aura besoin qu’en haut sur la glace. C’est-à-dire jamais. Elle prend son T-shirt de rechange, le trempe dans l’une des flaques d’eau, puis l’essore sur sa bouche. L’eau n’a pas un trop mauvais goût.

      Demain, elle réfléchira à la façon dont elle peut en obtenir davantage. Elle a déjà une idée.
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      Mon corps fonctionne. Le processus de modification n’est pas tout à fait terminé, mais cela ne concerne que quelques capteurs dont je n’ai pas besoin dans l’immédiat. Les fabricateurs peuvent continuer à travailler pendant que j’essaie de trouver Ève. J’ordonne aux UDI de revenir vers moi, pour compléter mes six jambes. Puis je laisse les fabricateurs enlever la dernière partie du matériau qui me maintient encore coincé dans cet espace dans le mur.

      Je tombe de deux mètres. Je connais déjà cette salle grâce aux images envoyées par les UDI. J’ai sélectionné le conduit d’air. Je rampe sur le sol sur mes six pattes, mais je continue à regarder vers le haut. Il s’agit d’une position peu familière. J’ai l’habitude de voir un large champ de vision. Maintenant, j’ai l’impression d’être couché sur le dos. Pourtant, je n’en vois pas moins d’ici. Je suis même surpris de la perception que j’ai de ce qui se passe au-dessus de mon corps. N’est-ce pas beaucoup plus important pour ma survie ?

      Pour atteindre le conduit, je dois me hisser avec mes extrémités à l’avant. Ce n’est pas trop difficile. Je dois ressembler à un crocodile, mais je suis plus souple dans toutes les directions. Je me hisse un peu sur le mur lisse. Ensuite, ma patte avant se plie à un angle droit et entre dans le conduit d’air. Mes capteurs optiques avant signalent la première surprise. Le rotor, qui hier était immobile, est maintenant en mouvement. Quelque chose a dû être déclenché à l’intérieur de ce bâtiment. Cela pourrait-il être lié à Ève ? Ou est-ce le résultat de notre activité qui a échoué ?

      Je retourne ma queue vers l’avant, j’arrête le rotor avec, je rampe dans le rotor, puis je rétracte rapidement ma queue avant que les pales ne se remettent à tourner. Le fait que ce bâtiment apparemment mort reprenne vie est probablement une bonne nouvelle, mais cela ne facilitera pas la recherche d’Ève. Je rampe lentement dans le conduit d’air et j’essaie de déterminer ma position. Pour l’instant, je n’ai aucun choix concernant ma voie, mais cela va changer.

      Et, après une demi-heure, j’arrive à une bifurcation dans le chemin. Deux tuyaux supplémentaires rejoignent mon conduit et augmentent son diamètre. Je devrais ramper dans un des plus petits tuyaux, qui mènerait probablement à une pièce plus haut ? Ou je choisis la plus large, qui pourrait me mener au centre de survie sur l’un des niveaux inférieurs ? L’option 1 pourrait me rapprocher d’Ève, du moins avec un peu de chance, tandis que l’option 2 pourrait me faire entrer dans l’un des secteurs les plus importants de ce bâtiment.

      Je choisis le plus grand tuyau. Si je peux trouver la pièce centrale, qui d’une manière ou d’une autre doit contrôler cet énorme édifice, je devrais être capable d’atteindre n’importe quelle pièce où je pourrais trouver un être vivant. Ça semble être un bon plan. Je pourrais envoyer de petites sondes de la pièce centrale pour explorer indépendamment tous les chemins possibles que je pourrais utiliser pour atteindre Ève. Essayer toutes ces routes dans cet immense labyrinthe par moi-même me prendrait plus de temps qu’il n’en reste à Ève.

      Je regrette de ne pas avancer aussi vite que je l’avais espéré. Je me retrouve d’abord dans une sorte de piège ouaté. Les concepteurs ont placé un filet dans le conduit d’air. Ses ouvertures sont beaucoup trop petites pour moi. Bien sûr, je pourrais faire un trou dans le filet, mais j’examine d’abord ce qui a déjà été attrapé ici. Je trouve de la matière végétale et aussi quelques restes qui n’auraient guère pu pousser naturellement. Les structures sont si régulières qu’elles semblent avoir été soigneusement tissées. Est-ce que ce sont les restes de textiles que les habitants portaient ? Les traces d’ADN qu’elles portent sont intéressantes, car je les connais déjà grâce aux mini-grenouilles qui nous avaient attaqués dans les montagnes. J’espère qu’Ève a toujours le couteau en os que je lui ai mis dans son sac. Ou est-ce que je l’ai donné à Adam ?

      Le matériau de la maille est similaire à un alliage de titane connu sur Terre. Je découpe un trou d’une taille convenable et je m’y glisse. À ma grande surprise, le tuyau est vraiment long. Il s’étend si loin devant moi que je ne peux pas l’éclairer complètement avec mon projecteur. Cependant, le radar me montre qu’il se termine à environ 500 mètres. C’est étrange, car mon projecteur devrait être suffisamment lumineux pour éclairer le tuyau jusqu’à un demi-kilomètre. Soit il y a un gaz qui absorbe la lumière à l’intérieur du tuyau, soit il y a une courbe qui n’a pas été détectée par le radar. Physiquement, les deux options devraient être impossibles.

      J’essaie la méthode utilisée par les chauves-souris. J’émets un « ping » ultrasonique fort et j’attends que son écho me parvienne. Le résultat est également de 500 mètres. Cela ne me dit rien sur une courbe, car les ondes sonores sont guidées par le tuyau. Au moins, la distance est correcte. En fait, c’est la seule chose qui compte. Je continue donc simplement à ramper en me demandant ce que je vais trouver au bout du tuyau.

      Évidemment... un plus gros tuyau. J’aurais dû m’en douter. Une fois de plus, de petits conduits d’air rejoignent un plus grand qui aspire l’air avec voracité. Il doit y avoir une pompe puissante à son extrémité. Je remarque également que l’air provenant des différents conduits a des températures différentes. En conséquence, une fine brume s’est développée dans la chambre cubique où ils se rencontrent. Ça ne me dérange pas, alors je rampe simplement dans le plus grand tuyau. Selon le principe hiérarchique, il est plus probable qu’il me conduise à la pièce centrale. Son diamètre est si grand qu’Ève pourrait facilement m’accompagner.

      Après 30 mètres, je trouve un rotor qui aspire de l’air. Ses lames sont deux fois plus petites que le diamètre du tuyau, et elles se déplacent très, très rapidement. Elles contiennent beaucoup d’énergie cinétique. Je ne passerai pas cet endroit si facilement, et ma queue préhensile n’est pas assez forte pour les arrêter. Je dois travailler sur son point faible, l’axe autour duquel tournent les pales. Si je parviens à désaligner l’axe, le rotor se détruira de lui-même en raison de son mouvement angulaire élevé. Cependant, je ferais mieux de ne pas me tenir trop près quand ça arrivera.

      C’est inutile, je dois simplement me frayer un chemin à travers lui. J’utilise le bout de ma queue comme lime. Lorsque le métal s’appuie sur un métal en rotation, il forme rapidement une rainure qui ne cesse de se creuser. Si je continue comme ça assez longtemps, l’essieu va se casser et les pales du rotor vont s’envoler. Normalement, elles devraient frapper un point aléatoire, mais dans ce cas, le flux d’air joue un rôle, car il donne aux fragments une petite impulsion en direction du centre de contrôle. La probabilité que les morceaux de métal lourd me touchent, parmi toutes les cibles, est donc de 25 % au maximum.
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        * * *

      

      Cinq minutes se sont écoulées, mais le sillon est loin d’être assez profond. Il y a un grincement incroyablement fort à l’intérieur du tuyau. Je suppose qu’on peut l’entendre dans tout le bâtiment. Si quelque chose est éveillé ici, il commencera à se déplacer vers cette perturbation. Je suis heureux de pouvoir réguler mon sens de l’audition pour ne pas avoir à subir ce bruit.
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        * * *

      

      Après une demi-heure, le grincement est toujours là, mais le bruit du rotor change. Je peux entendre qu’il ne fonctionne plus correctement. Le déséquilibre de la masse augmente les forces agissant sur le moyeu. Ça ne devrait pas être long avant que tout m’explose à la figure. Maintenant, je commence à avoir un peu peur. Comparé à ça, le mur qui a découpé mon corps avant-hier était plutôt inoffensif. Selon mon estimation, chacune des pales du rotor pèse 200 kilogrammes. Le moment d’inertie multiplié par le carré de la vitesse angulaire équivaut à une quantité d’énergie que je ne peux en aucun cas supporter. Si les fragments déchirent mon corps ou détruisent mes unités de mémoire, je ne serai pas en mesure de me réparer à nouveau. Mon immortalité disparaîtrait en quelques secondes.

      Le déséquilibre du rotor augmente. Je le sens même dans la pression de l’air qui est aspiré. Maintenant, cela ne peut durer que quelques secondes. C’est le moment pour moi de me mettre en sécurité. Je veux rétracter ma queue préhensile du moyeu, mais elle est coincée. Que s’est-il passé ? D’ici, je ne vois rien. J’effectue plusieurs simulations à la fois. L’une d’elles me donne une raison possible : le bout de la queue, que j’utilise comme lime, s’est peut-être soudé avec le métal du moyeu à cause de l’énorme chaleur.

      Je ne saurai jamais si cette théorie est correcte. Ma queue préhensile m’attache à une machine rotative qui va bientôt s’effondrer. Je peux détacher mes jambes, mais pas ma queue. Je n’avais pas prévu une telle situation. Mais... au moins je peux mettre mes pattes en sécurité. Même si je n’existe plus, elles pourraient devenir six UDI à l’intelligence limitée. Elles peuvent se promener dans le bâtiment, chercher Ève, et lui transmettre mes adieux. Je les envoie, et utilise mes capteurs optiques arrière pour les voir ramper rapidement hors du tuyau.

      Le rotor construit par les extraterrestres est très solide. Mes pattes ont maintenant quitté la zone d’impact immédiat, et je suis toujours en vie. Le grincement s’est arrêté. Les pales du rotor bourdonnent dans un rythme déformé, comme un cœur brisé. Soudain, il y a un bruit comme du papier déchiré, un son horrible qui me donne la chair de poule. Ce doit être la fin.

      J’aimerais fermer les yeux, mais ce serait déraisonnable. Je fais tout le contraire et j’active la caméra haute vitesse. Elle montre trois des pales du rotor s’envolant vers le centre de contrôle. Pendant leur court vol, elles cassent les parois du tuyau. La quatrième lame se précipite vers moi. Au ralenti, elle semble flotter avec élégance, presque comme une ballerine. Elle s’approche de moi comme si elle voulait m’inviter à danser. J’essaie de modifier la section transversale de mon corps afin de minimiser les dommages. La lame d’acier m’emporte sur le sol, coupant la partie arrière de mon corps. Je ne ressens aucune douleur, plutôt de l’exaltation. La lame me fait tourbillonner dans l’air comme si j’étais en apesanteur, et elle possède une énergie fervente et irrésistible qui m’emporte. Je fais partie d’une étrange chorégraphie que l’univers n’a jamais connue.

      Le métal du tuyau éclate sous l’impact de la lame du rotor. Ma danse est accompagnée d’une cacophonie. J’arrive à m’accrocher quelque part. Je peux encore penser et me souvenir de choses. J’attends que ça se termine. Quelques secondes seulement se sont écoulées, mais le temps semble s’étirer éternellement. C’est l’un des moments où je constate que je ne suis plus un être humain, mais que j’ai conservé quelque chose d’essentiellement humain : la forte envie de survivre à un tel chaos.
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      Soudain, il y a un grand bruit de crissement. Ève est surprise et se réveille. Son cœur bat plus vite. Elle regarde frénétiquement autour d’elle, mais ne voit aucun danger immédiat. Le bruit se répercute dans tout son corps. Ça a l’air... existentiel, comme si deux machines étaient engagées dans une lutte de vie ou de mort. Ça lui fait penser aux robots de combat des vidéos qu’Adam regardait. Cette station serait-elle équipée de telles mesures de sécurité ?

      Ève pose une oreille sur le sol. Le bruit vient certainement d’en bas, mais ce n’est pas la seule direction. Elle se lève et regarde autour d’elle, puis se retourne plusieurs fois. Là-bas, à droite, le mur en face des nids d’abeilles, le puits est encore éclairé par les lampes qu’elle a activées hier. Elle se trompe, ou la lumière jaune est devenue un peu plus rougeâtre ?

      Elle se dirige vers la source du bruit. Il doit être à l’intérieur du mur. Elle touche soigneusement le mur. Il y a quelque chose, assez loin au-dessus de sa tête. Elle ne peut atteindre que la partie inférieure de ce qui pourrait être une structure circulaire. Ève mouille son doigt, tend la main vers le bord inférieur de la structure et constate qu’elle peut sentir une brise. Il semble que ce soit un évent du système de survie.

      L’air porte le son strident avec lui. C’est un peu plus étouffé que ce qu’elle peut entendre à travers le sol, mais ça vient certainement de la même source. Ève est surprise lorsqu’un bourdonnement se fait entendre. L’un des adversaires semble avoir dégainé une nouvelle arme. Dans son imagination, il a forcé son ennemi à descendre et le frappe maintenant avec une force énorme. Ève secoue la tête. Toutes sortes de choses pourraient provoquer ce bruit. Peut-être que c’est juste un défaut quelque part.

      Bien sûr, c’est étrange que la cacophonie se produise maintenant, peu après son arrivée. Ou quelqu’un essaie-t-il de lui dire quelque chose ? Elle écoute le rythme, mais il est presque certain qu’il ne contient pas de signal. Elle ne devrait pas s’inquiéter. Que pourrait-il lui arriver d’autre, après tout ? Elle n’a plus rien à perdre. Le dispositif universel lui indique qu’il est 5 heures du matin. Qu’est-ce que ça change ?

      Elle sent la pression de sa vessie. Ève se dirige vers le coin opposé du puits, baisse sa culotte, s’accroupit et se soulage. Son urine gicle entre ses jambes. Le sol doit être légèrement incliné vers le bas. Elle remarque qu’elle ne s’est pas lavée depuis longtemps. Elle lève son bras et renifle son aisselle, mais elle ne sent rien. Son odorat aurait-il pu s’adapter aux conditions d’hygiène actuelles ? Ève se lève, remonte sa culotte et retourne dans l’autre coin, où l’attendent son costume et son sac à dos. Elle se promène en fait en sous-vêtements... imaginez ça !

      Mais qui s’en soucie ?

      — Je ne pense pas que quelqu’un s’en plaindra. Elle tressaille en constatant qu’elle s’est répondu à haute voix. C’était rapide. Voilà qu’elle se parle déjà à elle-même.

      Elle tire son costume dans un coin, s’assoit dessus et s’appuie contre le mur. Quel est le programme pour aujourd’hui ? Sa première idée, qui était sur le point d’entrer dans sa conscience, se retire rapidement lorsqu’il y a une autre forte détonation. Après cela, le bruit a disparu.

      Ève regarde son appareil universel. Le combat, ou quoi que ce soit d’autre, a duré plus d’une demi-heure. S’il te plaît, reviens, chère idée, pense-t-elle. Elle sait que c’était important. Maintenant, l’idée se cache derrière les portes de son subconscient. Comment pourrait-elle l’attirer à nouveau ? Peut-être avec une récompense ? Ève, tu es en train de devenir schizophrène, pense-t-elle. La voilà, l’idée. Elle se tient en plein centre de sa conscience, écartant ses mains en signe d’excuse. L’idée ne voulait pas la critiquer, mais Ève, se parlant d’abord à elle-même puis à l’idée, pouvait avoir des raisons de s’inquiéter. Elle se tape sur les joues car elle réalise qu’elle est sur le point de glisser dans un rêve étrange. Ce dont elle a besoin maintenant, c’est de la réalité, pas d’une échappatoire.

      Très bien. Problème numéro 1 : elle a besoin d’eau et, à un moment donné, de nourriture aussi. Ève se souvient de son entraînement. L’air contient assez d’humidité. La production d’eau potable par condensation ne devrait pas être trop difficile. Trouver de la nourriture pourrait être plus difficile. Mais veut-elle vraiment résoudre ce problème ? Est-ce que ça a un sens de survivre ici plus longtemps que ses réserves ne le permettent ? Elle n’arrive pas à prendre de décision pour l’instant.

      Passons au problème numéro 2 : la solitude. Elle n’aurait jamais pensé que ce serait si difficile à supporter. Jusqu’à présent, elle s’était considérée comme une femme qui pouvait très bien se débrouiller seule. Pendant la traversée de la banquise, il y a eu des jours où elle a à peine échangé cinq mots avec Adam ou Marchenko. Mais maintenant, ils lui manquent tellement. L’alternative est d’espérer réveiller l’une des créatures qui dorment ici dans l’une des chambres en forme de nid d’abeille. Elle doit être vraiment désespérée.

      Elle se souvient de la première impression qu’elle a eue en voyant l’un des habitants de Proxima b, du dégoût qu’elle a ressenti. Pourtant, elle préférerait la compagnie d’une telle créature à la solitude éternelle. Cependant, elle ne sait même pas si elle pourrait trouver une base de communication. Ou si une des grenouilles géantes pourrait la considérer comme de la nourriture.

      Ève se tourne sur le côté et regarde le panneau de contrôle. C’est probablement assez facile. Trois symboles, trois fonctions : d’abord, une lumière qui informe vraisemblablement sur l’état de la cellule, puis la deuxième clé, qui permet un diagnostic plus précis. Le troisième symbole, la troisième clé, ne peut avoir qu’une seule fonction : lancer le processus d’hibernation, ou l’inverser ensuite. Elle n’a qu’à appuyer une fois sur la touche.

      Ce serait mieux, bien sûr, si Marchenko pouvait être à ses côtés. Il serait capable de gérer la créature récemment ressuscitée, même si elle montrait des intentions hostiles. Ève n’est pas sûre d’être capable de le faire. Peu après son réveil, la créature peut être relativement faible, mais qu’en est-il plus tard ? Devrait-elle essayer d’acquérir une arme ? Mais le fait même qu’elle tienne quelque chose de menaçant pourrait déclencher les intentions hostiles qu’elle veut éviter. Non, elle n’a pas besoin d’une arme. Cependant, elle va se mettre des habits. C’est étrange, l’idée d’affronter un extraterrestre la rend pudique. Après tout, ces créatures semblent être nues dans leur chambre à coucher.

      Ève se lève et enfile un pantalon et aussi la veste de son costume. Elle décide de ne pas remettre la combinaison. Puis elle se tient devant le panneau de contrôle. Le nombre d’options est énorme. Son intuition lui dit qu’elle devrait s’éloigner de l’endroit où elle se trouve. Cela semble idiot, mais comme elle n’a pas d’autres critères de sélection, elle peut aussi bien suivre son instinct. Elle cherche une position en bas à gauche du panneau de contrôle qui correspond à un nid d’abeille près du plafond. Pourtant, elle hésite. D’ici, elle ne pouvait même pas reconnaître la couleur de la lumière. Et elle ne sait pas combien de temps prend le réveil. Il lui faudrait plusieurs minutes pour monter là-haut. Si elle n’a pas de chance, elle pourrait arriver trop tard.

      Elle choisit donc un nid d’abeille plus bas. Elle fait tourner son doigt en cercle plusieurs fois, puis choisit une séquence de symboles dans le tiers inférieur. D’abord le cercle avec le point. Elle appuie dessus et, peu après, voit une lumière s’allumer à environ deux mètres du sol. Pendant les premières secondes, elle vacille, comme si elle n’arrivait pas à se décider, mais ensuite elle se met à briller d’un rouge constant. Elle connaît déjà le jaune, le bleu, le violet, mais le rouge est nouveau. Que peuvent signifier les différentes couleurs ? Indiquent-ils le rang ou le sexe du dormeur ? Ou sont-elles liées à l’état de la chambre ?

      L’alien dans le seul nid d’abeille dont elle a vu l’intérieur semblait en bonne santé, comme s’il faisait une petite sieste. La lampe associée était jaune. Elle active le symbole suivant, les deux triangles. Elle n’attend pas longtemps et se dirige directement vers le nid d’abeille qui devrait maintenant être devenu transparent. Oui, elle peut regarder à l’intérieur. La répulsion qu’elle ressent en voyant cet extraterrestre n’est pas aussi prononcée, même si cette créature a l’air tout aussi étrange.

      Ève essaie de remarquer les différences possibles. L’état du dormeur semble être bon, pour autant qu’elle puisse en juger. La créature est nue. Du moins, elle ne détecte aucun vêtement. Les yeux pourraient-ils être d’une autre couleur ? Elle se dirige vers l’autre alvéole transparente pour s’en assurer. Oui, elle avait raison. L’iris du premier alien semblait presque noir, alors que celui de ce nouveau candidat est bleu foncé. Le nouveau a aussi moins de muscles sur ses bras de charge. C’est ainsi qu’elle appelle les bras plus courts qui sont manifestement destinés à des tâches plus difficiles.

      Comment cette créature consomme-t-elle sa nourriture ? Ève ne trouve pas de bouche. Mais au niveau du ventre, la peau coriace forme quelques rides. Peut-être qu’il y a une ouverture cachée en dessous. Elle ne remarque aucune différenciation sexuelle. Elle aperçoit quelques appendices pointus entre les jambes de la créature, mais il pourrait s’agir de parties génitales ou d’organes excréteurs, ou encore de mamelles pour nourrir la progéniture. Ève se demande si elle ne devrait pas rendre transparents quelques autres nids d’abeilles. Elle pourrait alors trouver des enfants ou d’autres variantes de cette forme de vie. Elle ne sait même pas si cette espèce est ovipare ou vivipare ni combien de sexes elle possède. Mais en fin de compte, elle ne peut que faire des hypothèses.

      Est-ce que cette chose pourra l’aider ? Ève secoue la tête. Seul un des extraterrestres pouvait lui fournir des informations fiables. Ève imagine comment le dormeur une fois éveillé pourrait sautiller vers elle et lui tendre une main mince à sept doigts. Elle devra se contrôler et ne pas flancher. Elle se tourne vers le panneau de contrôle. Cette fois, elle se souvient des deux touches appartenant à l’alvéole sélectionnée. Mais pourquoi les constructeurs n’ont-ils pas intégré un voyant de statut dans le panneau de commande ? Les extraterrestres ont-ils une mémoire parfaite ?

      Encore une fois, elle s’éloigne de sa tâche réelle. Une touche avec un S inversé l’attend. Est-ce une lettre de l’écriture extraterrestre, ou plutôt un pictogramme ? Elle pose un doigt dessus. Le motif est doux au toucher, sans bords nets, comme si des milliers de doigts l’avaient déjà touché auparavant. Le sien n’est certainement pas le premier. Elle a juste à l’enfoncer brièvement dans le panneau de commande pour que l’événement qu’elle craint et désire à la fois se produise.

      Ève appuie sur le bouton. Le métal vibre légèrement. C’est nouveau. Elle se retourne et se dirige vers l’alvéole sélectionnée. Pendant une demi-minute, rien ne se passe. Ensuite, la lampe commence à clignoter. La lueur infrarouge autour de l’alvéole augmente, car il semble que de l’énergie se diffuse. Un brouillard apparaît à l’intérieur de la chambre. Au début, elle peut discerner la silhouette de l’alien, mais ensuite la vapeur devient trop épaisse. Ève se tient juste en face de la chambre. Le brouillard est diffusé par impulsions, comme si quelque chose était insufflé dans l’alvéole.

      Soudain, quelque chose frappe la vitre de l’intérieur. Ève fait un bond en arrière. Il doit s’agir de la plante d’un des deux pieds. Il semble être collé comme une ventouse sur la paroi transparente. Ces grenouilles peuvent probablement escalader les murs. Le brouillard s’épaissit et ressemble maintenant presque à des nuages cotonneux. Le pied tombe. Tout cela se passe sans aucun bruit, ce qui indique que la chambre doit être bien isolée. Ève n’entend rien, même en plaçant son oreille contre la vitre.

      Puis le matériau commence à vibrer. Ève fait un pas sur le côté, puis un autre, jusqu’à ce qu’elle ne bloque plus la zone devant la chambre. Elle a une idée de ce qui va se passer. Les vibrations de la vitre augmentent. Ève remarque qu’elle avance millimètre par millimètre. Elle avance d’abord d’un centimètre, puis deux, puis trois. Quelle est l’épaisseur du mécanisme de verrouillage ? À 15 centimètres, la vitre s’arrête brièvement. Cela ne peut pas être ça, pense Ève, et en effet, peu après, un brouillard siffle provenant d’un espace étroit qui s’est formé entre la serrure et le mur de la chambre. Ensuite, la partie avant avance à nouveau.

      Ève voit maintenant qu’elle est maintenue par quatre barres solides sortant des coins supérieurs et inférieurs de l’alvéole. Le brouillard est froid et plus lourd que l’air, donc il descend. Bientôt, Ève pourra à nouveau voir les détails à l’intérieur. Le canapé semble toujours être en place. L’alien a changé la position de ses pieds, mais elle le savait déjà. Maintenant le canapé commence à bouger, en suivant la vitre. Au début, il semble flotter, mais Ève reconnaît ensuite qu’il repose sur deux rails métalliques qui disparaissent à l’intérieur de la chambre. Le canapé et la façade vitrée avancent progressivement, comme pour présenter fièrement son propriétaire. Ève sent un frisson courir le long de sa colonne vertébrale. Leur première rencontre est sur le point de se produire. Ses mains sont moites.

      L’extraterrestre est couché sur le côté, bien qu’elle ne puisse pas dire si l’avant ou l’arrière lui fait face, car les yeux sont répartis tout autour. Une fois qu’elle a imaginé la créature sautillant comme un kangourou, elle peut dire par la position des jambes qu’elle regarde son dos. Mais elle ne l’a pas encore vu en mouvement. Dans cette position rapprochée, les yeux sont encore plus impressionnants. Le bleu foncé de l’immense iris semble accueillant, comme un océan tropical dans lequel on peut plonger, directement dans l’âme de cet être. Même si le reste du corps peut sembler repoussant, les yeux sont vraiment beaux.

      Ève fait un pas en arrière. Elle attend encore le premier signe de vie. L’extraterrestre bougerait-il d’abord ses mains ou ses jambes ? Il serait préférable de rester hors de portée, au cas où il y aurait des spasmes involontaires. Elle réalise que la créature doit respirer d’une manière ou d’une autre. Comment l’oxygène pénètre-t-il dans son corps ? À travers la peau ? Compte tenu de la taille du corps et de la dépense énergétique correspondante, cela devrait être difficile. Il n’y a rien qui n’indique une respiration, aucun mouvement de la poitrine de haut en bas. Cette créature pourrait-elle être malade ?

      Elle fait le tour du canapé qui est maintenant complètement déployé. La lampe à gauche de la chambre clignote toujours. La chambre attend-elle quelque chose ? Ou Ève devrait-elle faire quelque chose ? Dans des circonstances normales, y aurait-il une équipe attendant de placer un tube de respiration artificielle sur le ventre de l’extraterrestre ? Elle ne sait pas. À chaque seconde qui passe, elle est de plus en plus convaincue qu’elle a fait une terrible erreur.

      Elle s’approche du canapé jusqu’à pouvoir toucher la peau de la créature. Devant elle se trouve une énorme créature laide ressemblant à une grenouille, qui est en même temps la seule créature intelligente dans un rayon de plusieurs années-lumière. Elle doit se forcer à toucher l’alien. Le bout de ses doigts effleure la peau. Ce n’est pas aussi lisse qu’elle l’imaginait, mais cela ressemble plutôt à du cuir, du cuir froid. Bien sûr, ces êtres ont peut-être le sang froid, mais ce spécimen est définitivement trop froid. Pas plus de dix degrés. Le processus de renaissance a dû échouer. Un individu mort gît devant elle. Cet être a dormi pendant de nombreuses années, jusqu’à ce qu’un humain s’introduise dans sa maison pour le réveiller et le tuer.

      Elle doit faire amende honorable. Ève surmonte sa répulsion et touche délicatement la peau coriace. Elle touche les extrémités qui sont tout aussi froides. Elle essaie ensuite de bouger ses bras, mais ils sont comme gelés. Il n’y a aucune trace de vie. Bien plus tard, cette créature commencera à se décomposer, jusqu’à redevenir de la poussière. Elle a peut-être un passé glorieux, bien qu’elle ne le sache pas, mais elle lui a enlevé son avenir. Ève place son oreille sur le corps, au-dessus du lambeau de peau. Elle est encore pleine d’espoir, mais elle n’entend rien. Rien ne bouge. Cette créature est morte. Elle ne peut plus réprimer ses larmes. Ils roulent sur ses joues et dégoulinent sur la peau de l’alien. Ève voudrait lui chanter une berceuse, mais les mots restent coincés dans sa gorge. Elle ne peut pas réconforter l’être étranger ni elle-même. Maintenant, elle est aussi devenue une meurtrière.

      Qu’est-ce que c’est ? Ève entend un bruit derrière elle, un doux bouillonnement. Elle est choquée et se retourne. Le son vient d’entre les jambes de la créature. Les appendices pointus déversent un liquide visqueux. Ce truc pue terriblement. Ève n’a pas le temps de se boucher le nez. Elle ressent immédiatement de la nausée. Elle vomit juste à côté de l’alvéole ouverte.
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      « La chance sourit aux imbéciles. » C’est ce que j’entends ma mère dire en ce moment, comme elle l’a toujours fait lorsqu’elle me soignait avec de la vodka qui servait d’antiseptique, et me mettait un pansement après qu’une de mes blagues hasardeuses ait mal tourné. Ma partie avant est complètement fonctionnelle, tandis que ma partie arrière a été brisée en de nombreuses petites pièces. L’accident m’a coûté un tiers de mes nanofabricateurs, ce qui est particulièrement ennuyeux. La réparation n’est pas aussi importante qu’après la rencontre avec le mur à plis, mais elle prendra presque autant de temps.

      Cherchant à utiliser le temps à bon escient, je donne la priorité à une tâche que j’avais prévue de faire au centre de contrôle du système de survie. Juste avant l’accident, j’avais envoyé mes pattes comme des UDI. Elles sont censées explorer le labyrinthe de pièces et de tuyaux et, si possible, trouver Ève. Et m’envoyer leurs conclusions, bien sûr, maintenant que j’ai survécu.

      Cette situation a ses aspects positifs, pensé-je en laissant mon esprit vagabonder. D’une part, le chemin vers le centre de contrôle est libre désormais. D’autre part, l’accident a également exposé des fils électriques et des conduites de liquide de refroidissement. Je trouve donc ici suffisamment de ressources pour une réparation vraiment approfondie. Les constructeurs de cette installation ont utilisé beaucoup de terres rares. Je peux donc utiliser la matière première optimale pour chaque objectif.

      Je me remets au travail et profite de ce temps d’arrêt forcé pour surveiller mes capteurs mobiles. Les UDI ont en fait trouvé très rapidement le centre de contrôle. Si j’interprète correctement leurs données, données que j’avais espéré recueillir moi-même, la quasi-totalité du bâtiment a été fermée. D’après les informations qu’elles envoient, certaines zones ne sont pas alimentées en air frais. Je peux déjà les exclure de ma recherche. Même si Ève avait pu les atteindre, elle n’aurait pas pu survivre sans oxygène.

      La plupart des salles fonctionnent en mode veille, sans chauffage ni autres services, mais elles sont pressurisées. Ève pourrait être n’importe où dans ces sections. Pourtant, il existe une pièce qui reçoit une quantité d’air supérieure à la moyenne et qui consomme une quantité inhabituelle d’électricité. Je n’ai aucune idée de l’endroit où se trouvent ces sections ni de ce à quoi elles ressemblent.

      Les UDI n’ont trouvé aucun plan du bâtiment. Elles ont seulement mesuré où les ressources étaient envoyées, et en quelle quantité. Leur tâche consiste maintenant à suivre ces traces. J’ai ordonné à deux d’entre elles de se rendre dans la zone la plus prometteuse, tandis que les quatre autres ont reçu l’ordre de couvrir tout le reste. Les capteurs possèdent suffisamment d’intelligence pour sélectionner le chemin le moins dangereux qui les mènera, tôt ou tard, à la destination préprogrammée.

      Toc... toc... toc. Le son provient du tuyau détruit en face de moi. Je vérifie l’emplacement de mes UDI, mais aucun n’est à proximité. Le bruit ressemble à du métal qui se heurte contre du métal. Le rythme est lent et régulier. J’imagine un vieux grand-père marchant pieds nus en tapant sa canne contre le sol. Toc... toc... toc... toc. Maintenant, il marche plus vite, mais seulement de quelques pas. Il ne s’agit absolument pas d’un processus mécanique, comme un mécanisme d’horlogerie. Cette chose adapte son comportement à l’environnement. Toc... toc... toc... toc… toc. Le bruit paraît presque enjoué, comme un chat qui rôde.

      Mince. C’est peut-être vrai. La destruction que j’ai causée ici n’a pas dû passer inaperçue, et maintenant quelqu’un vient jeter un œil. Peut-être est-ce vraiment un animal domestique qui chasse les intrus... ou est-ce l’un des habitants ? Non, je pense plutôt que c’est une machine, un gardien. Il doit être capable d’atteindre toutes les pièces, y compris celles qui ne sont pas alimentées en air. De plus, les machines durent tout simplement plus longtemps... sauf si elles sont détruites dans des accidents. Ce serait plus sage de partir d’ici. Si cette chose est en train d’explorer la scène, elle trouvera rapidement la cause de l’incident, quelque chose qui n’a pas sa place ici. Moi. Malheureusement, mes pattes sont actuellement très éloignées. Je ne peux pas m’éloigner d’ici, et la chose qui fait ce toc-toc-toc venant de la courbe se rapproche de plus en plus.

      Je regarde le trou d’où il doit sortir. Il est prudent. Au début, il sort une sorte de trompe qu’il utilise pour regarder dans le coin. Toc... toc... toc... toc. Maintenant, le bruit semble joyeux. Le garde semble heureux d’avoir trouvé les dégâts. Je vois un objet à six pattes, de la taille d’un berger allemand, à la peau noire et lisse, sans tête. Au lieu de cela, il y a la trompe que j’ai mentionnée, à l’avant, bien sûr, qui est sûrement remplie de capteurs et qui est utilisée pour examiner l’ancien rotor. La chose touche les suspensions, dont il ne reste que quelques pièces. Malheureusement, le corps du délit est l’un d’entre eux, le moyeu avec une partie de ma queue préhensile collée dessus.

      Le gardien s’assoit sur ses deux pattes arrière et commence à examiner sa trouvaille avec sa trompe et ses quatre autres pattes. Il déchire le matériel avec ses deux pattes. Je ne m’attendais pas à ce qu’il soit si fort. Enfin, il jette le moyeu. Puis il marche vers moi. Toc... toc... toc... toc. Il prend son temps, pointant sa trompe dans toutes les directions. Il semble aimer son travail, comme un cheminot qui vérifie allègrement quelques kilomètres de voies. Je suis clairement l’objectif. À quel point cette chose peut-elle être intelligente ? S’il est tout seul ici, ses concepteurs ont dû lui donner plus qu’une faible IA. Je voudrais me rendre aussi plat que possible, mais je n’ai même pas cette capacité.

      Toc. « L’inspecteur », comme je l’appellerai dorénavant, s’arrête juste devant moi. Sa trompe est proche de mon corps. Il est probablement en train de me scanner. Il semble aimer ce qu’il trouve, car une griffe sort maintenant de l’extrémité de sa trompe. La griffe d’ouverture descend vers moi et s’enfonce dans mon corps avec une grande force. J’ai l’impression qu’on me ramasse. La chose m’entraîne. Qu’est-ce qu’il veut faire de moi ? Pourquoi ne me jette-t-il pas simplement dans un coin, comme le moyeu inutile ? Il a dû reconnaître que je suis quelque chose de spécial. Je ne sais pas si je veux vraiment connaître ses instructions pour de tels cas ?

      On y va. L’inspecteur me soulève avec précaution au-dessus de la section endommagée, réussissant à le faire sans me heurter à quoi que ce soit, tout un exploit, si l’on considère que l’inspecteur doit faire à peu près ma taille et mon poids. Il continue à se déplacer dans le grand tuyau. Je m’en doutais. L’inspecteur veut probablement livrer cette trouvaille inhabituelle à la salle de contrôle. Il ne peut donc pas être seul, car sinon il m’aurait démonté et examiné sur place. Il existe probablement une unité de rang supérieur chargée de l’analyse des cas problématiques.

      Nous arrivons à la salle de contrôle. La forme de la salle est un octogone régulier d’un diamètre d’environ 15 mètres. Le plafond est à trois mètres au-dessus de moi. Il fait sombre, mais pas complètement, car des symboles multicolores brillent sur divers appareils au milieu et sur les murs. Des tuyaux, grands et petits, émergent des murs partout où ceux-ci ne sont pas recouverts d’interrupteurs. En outre, chaque côté de l’octogone comporte une zone sans dispositifs techniques, probablement des portes. Si je n’étais pas dans une telle situation, je me sentirais au paradis, car il y a tellement de choses que je pourrais explorer. Cela m’occuperait probablement pendant des semaines. Je regarde les panneaux géants sur les quatre côtés de l’octogone. Ils sont couverts de nombreux symboles. Pourquoi, certains affichent des lumières brillantes alors que d’autres sont sombres ? pensé-je en voulant poser la question.

      Au milieu de la pièce, mon radar voit plusieurs consoles techniques d’environ un mètre et demi de haut, formant un cercle. Il y a deux entrées, et l’inspecteur m’entraîne par l’une d’elles. À l’intérieur se trouvent deux chaises à haut dossier qui semblent très confortables, mais qui ont dû être conçues pour des géants. L’une d’elles est vide. L’autre chaise est retournée, et l’inspecteur me place sur le sol en face de celle-ci. Puis il utilise un tentacule pour tourner la chaise dans ma direction. Cette chaise est occupée. Tout en moi me pousse à fuir immédiatement. Je suis mort de peur, mais l’ironie me semble toujours aussi drôle. Mes pattes ne sont pas encore revenues. Une momie me regarde à travers des yeux vides, la forme momifiée d’une énorme grenouille.

      Au début, cette chose à l’aspect bizarre me fait vraiment peur ! Puis je regarde de plus près. La grenouille est constituée de beaucoup de peau et de quelques os, ce qui suggère un corps autrefois très corpulent. Les orbites près du sommet sont impressionnantes. Je n’en vois que trois, mais la symétrie indique qu’il y en a un quatrième. Il y a quatre extrémités supérieures et deux inférieures. Il faudrait que je me rapproche pour les examiner plus en détail. Les os des jambes sont très solides. La main d’Ève ne pourrait pas en faire le tour. Serait-ce l’un des anciens habitants ? Ce spécimen doit être mort depuis longtemps. J’éprouve un sentiment d’optimisme prudent. Si c’est le patron auquel l’inspecteur voulait me présenter, alors je n’ai pas à en avoir peur.

      Je suis soulevé à nouveau. L’inspecteur a-t-il l’intention de me placer sur les genoux de la grenouille morte ? Je regarde autour de moi et je suis choqué de voir que j’ai mal interprété les intentions de l’inspecteur. La chose est assise sur ses pattes arrière, tandis qu’elle utilise ses extrémités avant pour ouvrir une plaque octogonale apparemment lourde qui recouvre un trou de même forme dans le sol de la pièce. Je suis déjà suspendu au-dessus du trou. Cette stupide machine ne voulait pas me montrer à son seigneur et maître. Je suis bien trop insignifiant pour ça. Il a décidé de se débarrasser de moi. Alors que je suis encore en train de traiter cette information, mon corps plonge déjà dans le puits sombre. Un bruit sourd indique que l’inspecteur a fermé la trappe au-dessus de moi.

      Le puits, dans lequel je me déplace sans pouvoir arrêter ma chute, a une forme ovale. C’est tout ce que je peux dire. Je ne suis même pas sûr de la vitesse à laquelle je tombe. Selon mes capteurs d’accélération, cela devrait être d’environ trois mètres par seconde, mais si cette valeur est correcte, je devrais être à l’extérieur du bâtiment maintenant. Les habitants de Proxima b ont réussi à construire un bâtiment extraordinaire, restructurant même l’espace et le temps. Ou peut-être suis-je simplement confus. Étant donné que j’étais sur le point de commencer une réparation majeure pour la deuxième fois en deux jours, c’est une possibilité.

      J’espère qu’au moins les UDI peuvent m’entendre. Je leur ai ordonné de ne pas s’éloigner au-delà de la portée de la radio. Mais qui sait à quelle profondeur je suis déjà tombé ? Une fois qu’elles ne pourront plus m’atteindre, les unités de détection lanceront un mode de recherche spécial qui devrait les conduire jusqu’à moi. À moins que la zone où je vais atterrir ne puisse être atteinte que par la trappe octogonale, les UDI en forme de serpent ne pourraient pas l’ouvrir tout seuls.

      Splash ! J’ai atterri dans une flaque d’eau. Pourtant, je semble me tromper, car je continue à m’enfoncer davantage. Je n’ai pas atterri au fond de la flaque d’eau, mais dans un bassin grandeur nature à l’intérieur d’un énorme conteneur. Je ne suis pas sûr de son but. Ne serait-ce pas simplement un lieu de stockage sûr pour tout ce qui n’est pas souhaité au-dessus ? Je regarde autour de moi. Le plancher du conteneur s’élève de façon sphérique sur tous les côtés. Autour de moi se trouvent des parties de formes étranges, dont les origines ne me sont pas claires. Les seules choses que je peux reconnaître sont des os. Ils ressemblent beaucoup à ceux de la momie là-haut. Les habitants se débarrassaient-ils de leurs morts ici ?

      Pour aggraver les choses, maintenant mon système de gestion de l’énergie envoie une alerte. Depuis quatre jours, je vis sur mes réserves. J’aurais dû essayer de trouver plus de ressources il y a un certain temps, mais quand aurais-je eu le temps ? Je poursuivais Ève parce qu’elle avait besoin de moi, et je ne pouvais pas prévoir que je me retrouverais immobile au fond d’un réservoir d’eau, ni m’y préparer. Je dois me concentrer sur mon approvisionnement en énergie si je veux aider Ève. Je vais construire des microsondes capables d’examiner ce réservoir pour trouver des sources d’énergie potentielles. Mon énergie restante devrait être suffisante pour cela.
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      Ève laisse tomber la bouteille d’eau vide. Ses yeux suivent le récipient en plastique. Il semble tomber au ralenti. La bouteille touche le sol, s’incline, puis roule sur un demi-mètre. Le bruit frappe son canal auditif avec un temps de retard. Il faut ensuite quelques secondes pour que sa conscience se rende compte du choc. Le peu qu’il lui reste de sa vie semble avancer lentement, comme si elle avait activé le frein à main. Elle est toujours assise à côté du corps de l’alien, incapable de se lever. Non, elle ne trouve tout simplement pas la volonté de le faire. Elle appuie sa tête contre l’alvéole derrière elle et ferme les yeux. Cela ne change guère. Le noir demeure, et elle croit même voir des vestiges des lignes infrarouges à l’intérieur de ses paupières.

      Elle secoue sa tête en avant et en arrière pour qu’elle heurte le revêtement dur de la chambre en forme de nid d’abeille. Un gong retentit dans sa tête, puis un autre, un troisième et un quatrième. La douleur la frappe ensuite. Elle pénètre dans ses pensées comme une seule vague, écarte le brouillard, et elle ressent soudain une clarté qui l’étonne. C’est incroyablement stupide qu’elle soit assise à côté de l’alien mort, s’apitoyant sur son sort.

      Elle n’est pas encore morte, alors elle ferait mieux de continuer. Elle doit se lever. Ève regarde ses jambes. Elle leur ordonne de bouger, mais rien ne se passe. Le brouillard s’infiltre à nouveau dans sa conscience. Gong, gong, gong, elle se cogne à nouveau l’arrière de sa tête contre le mur, pour s’éclaircir les idées. Soudain, ses membres réagissent. Elle se lève. Puis elle est debout, un peu chancelante au début, mais debout. Elle se tape deux fois les joues avec ses paumes.

      La puanteur est si horrible qu’elle manque de basculer à nouveau. Tout ce qui l’entoure dégage une odeur horrible. L’odeur répugnante provient-elle de la substance que l’extraterrestre a déversée avant sa mort, ou était-ce après ? Mais il y a aussi une odeur de putréfaction qui se renforce d’heure en heure. Ève fait deux pas de côté. Maintenant elle réalise qu’elle pue aussi. Elle est le centre de son propre nuage de sulfure d’hydrogène, d’ammoniac et d’acide butyrique. Elle a désespérément besoin d’une douche et elle devrait manger quelque chose, même si elle n’a pas faim.

      Elle devrait aussi faire une vérification du statut. Elle est seule. Elle doit fixer ses propres objectifs. Là-bas, il y a une balustrade. Ève se tient à côté et regarde le mur. Les nids d’abeilles apparaissent toujours dans l’infrarouge. Cela signifie qu’ils sont alimentés en énergie. Une lumière violette clignote à côté de la chambre qu’elle a ouverte. Elle se souvient qu’il était orange hier. La couleur indique-t-elle quelque chose sur l’état des chambres ?

      Elle se dirige vers le panneau de contrôle avec les innombrables symboles. Puis elle appuie au hasard sur des boutons circulaires pour activer une cinquantaine de lumières disséminées sur l’ensemble de la console. Elle se retourne et compte les résultats. Il y a huit alvéoles jaunes, six oranges et neuf rouges. La plupart sont bleues, et exactement trois sont violettes, comme la lumière de la chambre de l’alien mort. Le violet est la fin du spectre optique. Par conséquent, les trois occupants des chambres marquées en violet sont probablement déjà morts. Ce n’est qu’une théorie, cependant, jusqu’à ce qu’elle le vérifie elle-même. Ève utilise les touches intermédiaires pour rendre les trois alvéoles transparentes. Puis elle remonte pour voir par elle-même.

      Elle atteint la première chambre au milieu du deuxième étage. Son cœur s’emballe un instant lorsqu’elle voit ce qu’il y a à l’intérieur, une créature, allongée sur un canapé bien trop grand pour sa petite taille. C’est étrange, mais elle reconnaît immédiatement qu’il ne s’agit pas d’un sexe différent de cette espèce, mais d’un être loin d’être mature. Elle ne sait même pas ce qui lui donne cette impression. Est-ce parce que cette créature a mis ses deux bras dans le pli du ventre ? S’il s’agit d’un organe destiné à la prise de nourriture, alors la position ressemblerait à celle d’un bébé humain suçant un doigt.

      Les yeux de l’enfant extraterrestre sont recouverts d’une fine couche de peau, peut-être pour se protéger. Les jambes ressemblent davantage à une deuxième paire de bras puissants qu’aux puissants membres sauteurs des adultes. Et l’enfant a des poils sur le dos, ou d’autres sortes de protubérances cutanées qu’il perdrait probablement plus tard dans sa vie. Ce qui rend Ève vraiment triste, c’est l’état général du corps. Il est évident que cet individu ne se réveillera plus jamais. Sa peau est fine et presque transparente, et le corps gît dans une flaque de liquides qui s’écoulent de son cadavre malgré le refroidissement. L’enfant a dû mourir il y a un moment.

      Il lui faut un peu plus de temps pour atteindre la deuxième chambre. Elle place ses deux mains contre la vitre et se prépare mentalement avant de regarder à l’intérieur. La créature est couchée sur le dos et non sur le côté. Elle est complètement desséchée, pratiquement momifiée. Le corps ne fait que deux mètres de long. Il est difficile de dire s’il s’agit d’une femme ou d’un adolescent. Les défaillances du système ont dû commencer il y a longtemps. Depuis combien de temps cette installation peut-elle être en activité ? Est-ce que ça pourrait être 100 ans, ou 1 000 ans ?

      À présent, Ève pense que rien ne peut plus la choquer, mais elle a tort. La troisième chambre, presque tout en haut du puits, ressemble à un champ de bataille. Des tuyaux et des instruments chirurgicaux pendent de son plafond. La chambre a peut-être essayé de sauver son occupant, mais les nombreuses coupures apparemment aléatoires sur le corps indiquent le contraire. Il semble que la chambre ait essayé de tuer son habitant. Il est intéressant de noter que le corps ne présente aucun signe de décomposition. La fonction de refroidissement de la chambre semble toujours fonctionner. Cependant, la technologie médicale avait apparemment l’intention d’effectuer un petit massacre. Ève ne peut s’empêcher d’imaginer ce que ce serait de dormir dans une telle chambre cryogénique, avant d’être découpé vivant par un chirurgien robot détraqué. Espérons que l’extraterrestre n’a pas fait l’expérience consciente de sa propre mort.

      Les résultats sont clairs. Elle n’a plus besoin de vérifier les autres chambres violettes. Le code couleur indique clairement le statut des extraterrestres congelés. Cela signifie toutefois que l’ensemble du système a dû être en état de décomposition pendant un certain temps. Quelque chose a mal tourné. Peut-être que les habitants restants se sont retirés dans ce bâtiment pour se protéger de la grande éruption, en espérant que leurs frères et sœurs viendraient les chercher plus tard. Le système était peut-être censé les réveiller 100 ans plus tard, mais personne n’a entendu l’alarme. Ève sait que ce ne sont que des spéculations. Les habitants de Proxima b avaient-ils écrit leur histoire ? Il serait certainement passionnant d’étudier un tel document. Pour ce faire, elle doit sortir de ce puits, qui semble être une impasse dans ce labyrinthe.

      Elle doit d’abord résoudre un autre problème. Elle a besoin d’eau potable. Hier, elle a envisagé de monter une tente de condensation pour obtenir de l’eau, mais cela prend beaucoup de temps. Le nid d’abeille ouvert pourrait offrir une option différente. Si son hypothèse est correcte, la chambre fournirait de l’eau à l’occupant, au plus tard après le réveil. Jusqu’à présent, elle n’a pas trouvé un seul robinet en dehors des chambres. Ève revient sur ses pas. Plus elle s’approche, plus l’odeur est forte.

      Elle se tient à nouveau devant le canapé avec l’alien mort. Devrait-elle pousser la créature de sa couche ? Puis il pourrait rouler sur une courte distance, et la puanteur ne serait pas aussi forte. Elle commence, mais ensuite elle n’a pas le cœur à ça. L’extraterrestre ne mérite pas ça. Quand elle a réveillé la créature, la lumière n’était pas violette. Sans elle, l’alien aurait pu vivre pour être secouru. Est-ce le sens de l’appel au secours reçu sur Terre ?

      L’eau. Ève s’agenouille et examine la conception de la chambre. Le canapé se déplace sur deux rails. Il y a un espace d’environ 20 centimètres entre les rails et le sol. Sur le mur arrière, elle peut voir quelques conduits d’évacuation d’air, mais aucune autre technologie. Elle doit chercher une source d’eau dans la partie supérieure. Pour ce faire, elle doit monter sur le canapé. Intérieurement, elle demande pardon à l’extraterrestre, puis pousse légèrement sa partie avant sur le côté. La peau est différente de ce qu’elle était juste après le réveil, plus lisse et plus froide.

      Ève tressaille, mais il n’y a pas d’autre option. Le plan fonctionne. Elle peut maintenant s’agenouiller à côté du corps et ramper jusqu’à l’arrière de la chambre. La cavité est éclairée par les parois latérales. Elle se lève du canapé. Ici, elle ne peut que s’accroupir. Maintenant, elle voit qu’elle avait raison. C’est ici que se trouvent les systèmes techniques qu’elle recherchait : de courts tuyaux métalliques sortant du mur et se terminant par des bras en caoutchouc. Ces bras sont flexibles et creux. Ils contiennent probablement des muscles artificiels qui aident les créatures à se déplacer. L’un d’eux fournit-il de l’eau potable, et si oui, lequel ? Et comment pouvait-elle le faire déverser de l’eau ?

      Et si l’un des occupants se réveillait et avait soif ? Il doit y avoir des conventions pour afficher les sources d’eau : la couleur bleue, certains symboles. Mais elles seraient certainement trop différentes pour qu’elle les reconnaisse. Mais quel serait le moyen le plus confortable de boire pour une créature à peine réveillée ? Comment signalerait-elle son intention de faire entrer des fluides dans son corps ?

      Ève imagine un bébé qui ne connaît rien du monde ni de ses conventions. Oui, le bébé aurait un réflexe de succion. Il faut faire une aspiration pour déplacer l’eau dans une certaine direction. C’est un mécanisme qui devrait fonctionner partout où l’eau potable et la gravité existent, y compris sur Proxima b. Cela pourrait-il être aussi simple ? Ève prend le premier tuyau dans sa main et le porte à ses lèvres. Et puis elle suce le tuyau, très soigneusement. Après tout, il pourrait délivrer une solution nutritive qui pourrait être toxique pour elle. Rien ne se passe, même quand elle suce plus vigoureusement.

      Deuxième tentative : le tuyau suivant reste également vide.

      Le numéro trois mène au même résultat. Ève essuie la sueur sur son front.

      Au quatrième essai, elle aspire plus fort dès le début et réussit clairement. Un liquide se matérialise dans sa bouche avant qu’elle puisse dire ce que c’est. Paniquée, elle le recrache, mais elle remarque que ses muqueuses n’ont pas été en contact avec quoi que ce soit de corrosif. Le liquide qui s’écoule encore du tube en caoutchouc est complètement clair et ne sent rien. Bien qu’elle n’ait pas d’analyseur, cela ne peut être que de l’eau. Enfin, un succès après tout ce temps ! Elle est vraiment ragaillardie.

      Le débit d’eau s’arrête après 20 secondes. Évidemment, il y a un arrêt automatique. Ève enlève son costume et ses sous-vêtements. C’est l’occasion qu’elle a souhaitée depuis son réveil aujourd’hui, une douche ! L’eau est tiède, mais au moins elle est rafraîchissante. Elle doit aspirer le tuyau plusieurs fois pour que l’eau coule, elle ne peut se doucher qu’accroupie et ne peut éviter d’éclabousser les vêtements qui se trouvent à proximité, mais cela reste une expérience fantastique dont elle profite les yeux fermés. De cette façon, elle parvient à bloquer cette situation bizarre dans son esprit : à un mètre et demi de là, il y a encore le cadavre de l’extraterrestre qu’elle a peut-être tué, alors qu’elle est nue et s’asperge d’eau fraîche dans sa chambre de sommeil.

      Pour finir, Ève reconstitue sa réserve d’eau. Après avoir rampé pour sortir, elle est tellement épuisée qu’elle a envie de s’effondrer juste à côté de la chambre. Cependant, la puanteur lui rappelle une autre tâche. Elle doit aller à la salle de contrôle centrale ! Elle ramasse ses vêtements et se dirige vers le panneau de contrôle. Puis elle appuie sur la touche avec le S inversé qui ramènera le canapé avec l’alien mort dans sa chambre. La fenêtre se ferme et devient opaque. Seules la lampe clignotante de couleur violette et la trace d’empreintes humaines nues et humides indiquent que quelque chose d’extraordinaire a dû se produire ici.

      Elle ne peut pas se relâcher maintenant. Ça fait du bien d’être actif. Elle ne peut pas aller plus loin dans le puits. Pourtant, revenir en arrière n’a pas de sens pour elle non plus. Et la bouche d’aération qu’elle a remarquée ? Elle se tient près de la paroi arrière du puits et la palpe. Oui, c’est la structure d’où elle a entendu des bruits hier. Aujourd’hui, elle n’a rien entendu.

      Ève doit étirer ses bras pour atteindre le bord de la bouche d’aération. La courbure lui indique que le diamètre du tuyau doit être d’environ deux mètres. Cela devrait être plus que suffisant pour elle. Il semble presque surdimensionné pour la ventilation, mais peut-être remplit-il aussi une autre fonction. Elle essaie de se hisser avec ses bras, mais elle n’est pas assez forte. Elle fait une deuxième tentative, halète et remue les jambes, mais elle n’a aucune chance car le mur est trop lisse. Un tabouret serait bien, une table ou une chaise. Elle se demande sur quoi elle pourrait se tenir. Elle ne peut penser qu’à son sac à dos. Ève soupire. Ce serait le prochain adieu.

      Elle pose le sac à dos sur le sol juste à côté du mur et marche dessus. Grâce à son cadre intégré, il peut supporter son poids. Puis elle essaie de se relever. Les 50 centimètres supplémentaires sont suffisants. Elle parvient à se pousser avec ses avant-bras et à ramper dans le trou. Une nouvelle victoire, et aussi une perte, car elle ne pourra pas emporter le sac à dos avec elle. Si seulement Marchenko pouvait être là ! Il aurait pu facilement la soulever avec son troisième bras. La douleur de cette perte revient à son esprit. Elle réprime rapidement ce sentiment tandis qu’elle ressort.

      Dans la faible lumière des lampes sur le mur alvéolé, elle vérifie ce dont elle pourrait encore avoir besoin dans son sac à dos. Étonnamment, de nombreux articles. Elle enfile à nouveau ses vêtements, non pas parce qu’elle a froid, mais parce que les poches de la veste et du pantalon offrent de nombreux rangements : la trousse à outils, au cas où, le dispositif universel, même s’il n’a presque plus d’énergie, et autant de nourriture que possible. Elle mange ce qu’elle ne peut pas ranger, même si elle n’a pas encore faim.

      — Allons-y, crie-t-elle dans le silence. Personne ne répond. Ne devrait-elle pas essayer de réveiller un autre alien ? Si quelqu’un sait comment trouver la pièce centrale, ce sont les créatures qui dorment dans ces chambres. Elle aurait peut-être plus de chance si elle choisissait une alvéole dont la lumière est encore jaune. Mais qu’en est-il si le système de relance est défaillant en général, en raison d’un manque d’énergie, par exemple ? Non, elle ne veut pas prendre la décision de la vie ou de la mort d’une autre créature.

      — Au revoir, sac à dos, dit-elle. Lorsqu’elle entend ses mots résonner dans le puits, cela sonne bizarre, comme si le sac à dos était une créature vivante. Pourtant, pour Ève, c’est un adieu très émouvant. Elle a l’impression de faire l’un de ses derniers pas. D’abord Adam, puis Marchenko, puis l’alien, et enfin le sac à dos. Après, il n’y aura plus rien ni personne qu’elle puisse laisser derrière elle. Le destin ne peut plus rien exiger d’elle maintenant, sauf sa vie.

      Elle met son pied sur le sac à dos, s’accroche au bord de la bouche d’aération et se hisse. Puis elle met son poids sur ses avant-bras, pousse sur sa jambe droite, et la fait passer par-dessus le rebord. Elle se laisse tomber en avant et soulève l’autre jambe à l’intérieur. Elle a réussi ! Après s’être tirée vers l’avant avec les deux mains, elle se met prudemment à genoux. Il fait sombre ici. Ses mains se tendent vers le haut. Le tuyau fait en effet au moins deux mètres de large et de haut, ce qui lui permet de se tenir debout sans problème.

      Elle peut encore voir vaguement son chemin sur les premiers mètres, mais ensuite... l’obscurité. Même sa perception infrarouge ne peut pas l’aider. Ève y réfléchit. La noirceur en elle-même n’est pas menaçante. Elle a déjà passé des semaines dans l’obscurité totale, et elle ne pense pas qu’il y ait d’animaux dangereux par ici. Rien n’est vivant ici, en dehors de ces chambres. Il n’y a pas non plus de danger si le tuyau devait se courber.

      La seule chose qui l’inquiète, c’est de tomber dans un trou dans le sol. Les constructeurs ont peut-être inclus un système de drainage, ou le tuyau peut soudainement tourner à 90 degrés vers le bas. Marcher debout est risqué. Elle devra ramper, les mains tendues avec prudence. Ainsi, elle devrait être à l’abri de ce genre de surprises. Si elle a de la chance, le tuyau ne sera pas trop long. Elle peut réussir à ramper à quatre pattes sur quelques mètres. Ève s’accroupit, puis s’appuie sur ses genoux. Au moins, le sol ne semble pas être boueux. Elle peut supporter quelques taches sur son pantalon. Elle commence à ramper.

      Ève remarque rapidement que les humains ne sont pas conçus pour ramper. Si seulement elle avait des genouillères ! Ou au moins de la bonne boue bien molle. Elle imagine qu’elle rampe sur un sable fin au bord d’un océan. Les vagues touchent ses mains et le soleil brille sur son dos. Elle n’a jamais vécu cela, elle l’a seulement vu en photo. Pourtant, son imagination lui fait ressentir la scène comme si elle était réelle. Elle parvient à se distraire de la dure réalité.

      Puis elle entend un bruit de froissement.

      Ève s’arrête et retient son souffle. Ou l’a-t-elle juste imaginé ?

      Ça revient. On dirait une feuille que le vent souffle dans sa direction. Pourtant, il n’y a pas de brise, et certainement pas de feuille. Elle doit écouter très attentivement. Ce pourrait être loin, amplifié par les échos dans le tuyau en métal. Il y a vraiment quelque chose, et ça vient vers elle. Sur Terre, comme elle l’a appris, toutes sortes d’animaux courent dans les égouts, les rats, par exemple, qui se nourrissent de déchets. Pourtant, il n’y a rien ici dont un animal pourrait se nourrir. Elle se souvient de ces mini-grenouilles qui étaient sur le point de l’utiliser comme nourriture. Un frisson parcourt sa colonne vertébrale. Est-ce qu’il fait plus froid tout d’un coup ?

      — Bonjour, dit-elle, en essayant de paraître calme. Certains animaux sont facilement impressionnés si vous avez l’air sûr de vous, elle le sait. Qu’est-ce qui pourrait être considéré comme un comportement sûr de soi ici sur Proxima b ? Elle se lève. Bien qu’elle ne voit toujours rien, cela pourrait ne pas être le cas pour ce qui cause le bruissement. Sur deux jambes, elle ressemble moins à une proie potentielle qu’à quatre pattes. Après tout, les habitants de ce bâtiment se déplaçaient comme des bipèdes.

      Le bruissement augmente. Le bruit est plus fort, mais toujours si faible qu’Ève imagine un objet pas plus gros qu’un chat. Les chats ne sont-ils pas censés se déplacer en silence ? Faites que ce qui vient vers moi soit un joli petit chat, s’il vous plaît !

      Ève fait quelques pas en avant, puis s’arrête à nouveau. Elle ne doit pas être négligente, juste à cause du bruit. Il pourrait toujours y avoir un trou devant elle. Avec son pied, elle tâte le sol avant de faire chaque pas, même si cela lui donne l’air peu sûr d’elle.

      — Attention, crie-t-elle. J’arrive ! La probabilité que cette chose la comprenne est plutôt faible. Il pourrait même ne pas être capable d’entendre. Vous feriez mieux de vous écarter de mon chemin !

      Plus un bruit est léger, plus il est difficile à localiser. Il se peut même qu’elle marche sur l’animal, qui devrait alors se défendre, bien sûr. Elle ferait mieux d’éviter les conflits inutiles.

      Soudain, un point rouge apparaît dans l’obscurité, à seulement quatre ou cinq mètres. Ève s’arrête brusquement. Il y a également un point rouge sur sa veste de costume. Ce doit être un laser. Ce qui lui fait face peut difficilement être un animal. Est-ce que cette chose est en train de la viser ? Elle écarte les mains pour montrer qu’elle n’est pas armée. Le point lumineux balaie son corps, s’agite sur sa poitrine, descend, puis remonte, jusqu’à son cou et son menton. Elle ferme les yeux et les rouvre rapidement car elle se sent étourdie. Cette satanée chose. Si son intention est de la tuer, elle n’a aucune chance de toute façon. Elle marche directement vers le point rouge. Elle espère que ce n’est pas un piège, qu’il n’y a pas de trou juste devant elle !

      L’objet étrange recule légèrement, mais pas en arrière. Il se déplace sur le côté, vers la courbure du tuyau. On dirait qu’il escalade le mur. Sans hésiter, il se déplace vers le plafond et y reste bloqué.

      — Bonne astuce, dit Ève. Ramper le long de la paroi lisse du tunnel n’a pas l’air très facile. Il s’agit peut-être d’une sorte de robot de maintenance spécialement conçu pour cela. Il ne semble pas hostile, tout au plus curieux. Peut-être que ça changera une fois qu’elle aura endommagé quelque chose par ici. Elle se tient en dessous de l’objet.

      — Viens ici, plaisante-t-elle, comme si elle parlait à un animal de compagnie, viens voir maman.

      Ève lève les bras. Elle ne s’attend pas à ce qui se passe ensuite. Il suit son invitation et se laisse tomber. Il atterrit sur son épaule avec facilité. Elle veut l’attraper, mais n’est pas assez rapide. Elle ne fait que toucher brièvement sa queue. Qu’est-ce que c’est, d’ailleurs ? Il semble avoir la forme d’un serpent.

      Maintenant, il est sur le col de sa veste. Ce truc stupide est en train d’entrer à l’intérieur de ses vêtements ! Ève veut arracher sa veste. La créature se glisse dans son dos et se retrouve dans sa manche. Qu’est-ce qu’elle a attrapé ici ? Ève tremble et soudain elle se calme. Le serpent s’est enroulé autour de sa main. L’œil rouge la regarde, ou du moins il en a l’air. Ce n’est certainement pas un animal. Il est artificiel, et sa peau métallique est chaude. Elle n’a jamais rien vu de tel, mais cela lui semble familier.

      — l’UDI 2, entend-elle soudain d’une voix douce. Cette chose peut parler ! La bouche d’Ève s’ouvre. Une unité de détection, un produit terrestre ! Ça doit venir de Marchenko. Son esprit se réjouit quand elle réalise ce que cela signifie : Marchenko est probablement encore en vie ! A-t-il vraiment survécu à la collision avec le mur ? Mais pourquoi ne la contacte-t-il pas par radio ?

      — Qu’est-ce que tu fais ici ?

      — Mission partielle 1 : générer un plan du bâtiment. Mission partielle 2 : Trouver une personne disparue. Mission partielle 2 terminée.

      C’est un automate, un robot avec les capacités limitées d’une IA primitive. Il semble qu’il n’y ait pas de connexion en ligne avec Marchenko. Ève est déçue.

      — Pourrais-tu me conduire jusqu’à Marchenko ?

      — Enregistrement de la mission partielle 3 : localiser une personne disparue. Veuillez attribuer une priorité.

      — Marchenko a disparu ? L’UDI l’a-t-elle exprimé de façon approximative ou vient-elle de recevoir d’autres mauvaises nouvelles ?

      — Localisation actuelle de la personne Marchenko inconnue.

      — Quand as-tu été en contact pour la dernière fois ?

      — Il y a 22 heures, 8 minutes et 17 secondes.

      — Et où ?

      — Secteur 17, salle 2FC de la carte préliminaire, qui n’a pas été synchronisée avec les autres unités de détection.

      — Il y a d’autres UDI ?

      — Au total, six UDI sont en passe de remplir la commande partielle 1.

      — Peux-tu me conduire à l’endroit où le contact avec Marchenko a été rompu ? Priorité 1.

      — Confirmation de l’autorisation d’Ève. Nouvelle commande partielle 1 : Voyage commun vers le secteur 17. Salle 2FC. Reprogrammation de l’ordre partiel 1 à 2.

      — Où est le chemin ?

      — Suggestion de poser l’UDI 2 et de suivre l’unité de détection.

      Bonne idée.

      — Es-tu capable de choisir ton chemin de telle sorte que la survie de la personne soit la plus grande priorité ?

      — Cela fait partie de ma programmation de base.

      — Très bien, parce que je ne peux pas voir les obstacles dans le noir.

      — L’UDI 2 doit-elle exécuter l’ordre implicite ?

      — Tu as raison, oui, allume si tu peux.

      L’unité de détection ne répond pas. Au lieu de cela, elle active une lampe à l’avant. Ce n’est pas très lumineux, mais suffisant pour éviter les trous et autres obstacles. Puis elle dit :

      — Selon les données préliminaires de la carte, nous quitterons la zone d’éclairage insuffisant dans sept minutes.

      — Bien, UDI 2.

      — Merci, Ève, dit le petit robot. La politesse semble également faire partie de sa programmation de base.

      — Qu’est-il arrivé à Marchenko ?

      — Statut actuel de la personne Marchenko inconnu.

      — Je veux dire plus tôt, avant que le contact ne soit rompu.

      — Vous voulez un résumé chronologique ?

      — Exactement.

      — Je peux vous parler des dernières quarante-six heures, dix-sept minutes et trente-sept secondes.

      — Oui, s’il te plaît.

      — Dans la seconde numéro dix-sept, j’ai enregistré une chute d’une légère hauteur. J’ai touché le sol dans le secteur 14, chambre 1AA. Puis je me suis déplacé de 2,21 mètres en direction du nord-est.

      — Un instant, je n’ai pas besoin qu’on me le dise aussi précisément. Ce qui m’intéresse ce sont les faits concernant Marchenko.

      — Compris. Générer une redéfinition des priorités des événements passés. L’UDI fait une courte pause.

      Une redéfinition des priorités des événements passés, pense Ève, sentant qu’elle aimerait parfois être une IA primitive. La vie serait tellement plus simple. L’UDI a-t-elle vraiment compris ce qu’on attendait d’elle ?

      — Quand j’ai été activé, la personne Marchenko était immobile dans le secteur 14, chambre 0AA. Plus tard, il est passé par les salles 1AA, 1AB et...

      Ève dit avec impatience :

      — Tu peux laisser de côté les coordonnées de la pièce. Mais ajoute la description des pièces.

      — Compris. Marchenko a traversé un secteur technique et de là est entré dans un tuyau, qui s’est d’abord élargi puis a abouti à un ensemble de ventilateurs. Marchenko a provoqué la destruction du ventilateur, mais a été endommagé pendant cette opération.

      — Mais est-ce qu’il a survécu ?

      — Correct. Il procédait à sa réparation lorsqu’il a envoyé toutes les UDI pour partir en recherche avec les ordres partiels déjà mentionnés. Après soixante-douze minutes et treize secondes, le contact a été rompu.

      — Donc tu ne sais pas ce qui a pu lui arriver ?

      — Je ne possède pas cette information. Mais je suis très heureux d’avoir terminé avec succès l’ordre de mission partielle 1.

      Est-ce que sa voix exprime de la fierté ? Peut-être cela fait-il partie du système interne de récompense et de motivation de l’IA qui lui permet de prendre des décisions en l’absence d’une entrée explicite.

      — Peux-tu émettre des hypothèses sur le statut actuel de Marchenko ?

      — Je suis capable de développer des prédictions basées sur la probabilité. Cela répondrait-il à la définition ?

      — C’est parfait. Alors je te demande une prédiction.

      — Le contact a été interrompu très rapidement. Parmi les scénarios possibles, je dois donc retenir celui qui est le plus probable, dans lequel Marchenko a été détruit par un événement violent.

      — Il n’aurait pas pu entrer dans une zone de mauvaise réception ?

      — C’est peu probable, car le contact n’aurait été perdu qu’après des problèmes de connexion croissants. Et ceux-ci n’ont pas eu lieu.

      Ça semble logique, admet Ève. Elle soupire. C’était une très courte période d’espoir. Elle n’aurait pas dû se réjouir trop vite. Maintenant, cela semble encore pire.

      — Mais ce n’est pas impossible, ajoute l’UDI, comme si elle voulait la réconforter.

      — Y a-t-il des scénarios alternatifs pour expliquer la perte soudaine de contact ?

      — Oui, mais il faut leur attribuer des probabilités plus faibles. Par exemple, Marchenko pourrait consciemment rejeter tout contact. Dans de rares cas, les IA de haut niveau peuvent développer de tels troubles de la personnalité. Ou il est dans une cage de Faraday qui le protège. Il n’est pas non plus exclu qu’il ait pu parcourir une grande distance d’une manière inconnue. Son corps a été endommagé deux fois, ce qui pourrait réduire la portée de ses signaux radio. Enfin, il pourrait avoir épuisé son énergie. Tout cela pourrait correspondre à des événements réels.

      L’UDI 2 ne semble pas avoir de talent particulier pour lui donner de l’espoir. Ève décide que la cage de Faraday ou le manque d’énergie lui donneront la meilleure raison de croire à la survie de Marchenko. Son calcul privé des probabilités est déconnecté de la réalité, c’est au moins une capacité dans laquelle elle surpasse l’UDI 2.

      

      — Nous allons bientôt atteindre le secteur 17. Attention, il y a des dégâts considérables devant nous. Je dois surtout vous mettre en garde contre les bords tranchants.

      Le tuyau s’incurve devant Ève et l’UDI. De là, la lumière brille sur le mur opposé. Maintenant, elle peut enfin voir la forme de l’UDI 2. L’unité de détection ressemble à un serpent un peu trop gros. Il n’a pas de pieds et se déplace comme un serpent. Marchenko a vraiment conçu un design intéressant.

      — Je remarque que cette pièce n’était pas éclairée lors de ma dernière inspection.

      C’est un fait intéressant, pense Ève. Elle s’appuie contre le mur et regarde prudemment dans le coin.

      — Il y a quelqu’un ici ? demande-t-elle à l’UDI dans un murmure. Le robot se tortille dans la pièce. Elle le perd de vue pendant quelques secondes, puis il réapparaît de son côté du tunnel.

      — Personne n’est présent, dit l’unité de détection. Cependant, je remarque des changements.

      — Quel genre de changements ?

      — Quelqu’un a commencé à réparer les dégâts causés par Marchenko.

      — Quand ?

      — Cela a dû se produire au cours des vingt-deux dernières heures. Je ne peux pas être plus précis.

      Au moins, quelque chose semble encore fonctionner ici. Ça pourrait être un bon signe. — C’est bien, dit-elle. N’est-ce pas ?

      — Les réparations n’ont pas été effectuées de manière très professionnelle et ont été arrêtées à un stade précoce.

      Pourtant, Ève considère cela comme un bon signe. Le bâtiment n’est pas complètement mort.

      — Allons-y, dit-elle.

      L’UDI suit son ordre et se tortille sur le site de construction. Ève est impressionnée. Marchenko a vraiment fait un bon travail. Quelque chose semble avoir mal tourné, cependant.

      — Que s’est-il passé ? Pourquoi Marchenko a-t-il été endommagé ?

      — Selon les informations dont je dispose, cela faisait partie du plan.

      — Marchenko a fait exprès de se faire exploser ?

      — Ce plan avait une probabilité de succès de soixante-quinze pour cent.

      — C’est un risque énorme. N’y avait-il pas une alternative ?

      — Un détour nous aurait coûté deux jours.

      — Deux jours, c’est un délai acceptable.

      — Ce n’est pas acceptable si trouver la personne disparue Ève est une si grande priorité.

      Soudain, Ève est heureuse d’avoir rencontré l’UDI 2. Son IA primitive lui raconte les plus profonds secrets de Marchenko sans montrer la moindre émotion.

      — Quel objectif était le plus prioritaire, ta propre survie ou la recherche de la personne disparue ? Ève a une idée de la réponse que l’unité de détection va lui donner. Et elle n’a aucun scrupule à fouiller dans les pensées de Marchenko de cette façon. Elle le lui demandera elle-même lorsqu’ils se reverront.

      — Non, attends, dit-elle, je ne veux pas entendre la réponse.

      — La salle 2FC est juste devant, au prochain virage.

      — Qu’est-ce que ça veut dire ?

      — C’est la pièce où le contact s’est rompu.

      — Et qu’est-ce qui nous attendra là-bas ?

      — Je n’ai aucune information à ce sujet.

      — Mais tu as cartographié la pièce, n’est-ce pas ?

      — Non, j’ai seulement supposé qu’il y a une pièce là-bas en me basant sur la dernière mise à jour de la position de Marchenko et qu’elle devrait être étiquetée 2FC en me basant sur le système de coordonnées interne.

      — C’est bien d’avoir mis ça au clair. Nous devons donc être particulièrement prudents.

      — Je confirme. La raison de la perte de contact est peut-être encore dans la pièce.

      — Je te suggère de ramper devant et de rester hors de vue, si possible.

      L’unité de détection fait un signe de la queue et commence à ramper. Il aurait fallu se mettre d’accord sur une sorte de signal.

      Ève fouille soigneusement dans la poche de son pantalon et en sort le dispositif universel. L’UDI pourrait sûrement diffuser des vidéos en direct sur son écran. Cependant, elle aurait dû recharger l’appareil avant. Pourquoi n’a-t-elle pas pensé à ça plus tôt ?

      Ève prend peur au moment où quelque chose touche son pied. C’est l’UDI.

      — Aucun signe de vie dans la pièce, dit-elle.

      — Pas d’activité de machine non plus ? Des robots ?

      — Jusqu’à il y a quelques secondes, une unité de détection y était active.

      Quel plaisantin ce petit robot. Ève est heureuse d’avoir à nouveau de la compagnie. Il ne semble pas y avoir de danger dans la pièce, du moins pour le moment. Elle quitte le tunnel. La pièce est immense et bien éclairée. Ses parois forment un octaèdre. Cela lui rappelle tout de suite les nids d’abeilles. Six coins, sept doigts, huit coins. Ève secoue la tête. Ça n’a aucun sens.

      Au centre de la pièce, quelques armoires éparses lui bouchent la vue. Elle s’en approche prudemment, en regardant à droite et à gauche, même si l’UDI lui a dit qu’il n’y avait aucun danger. Elle frappe à l’arrière d’une des armoires. Elle est en métal, peinte en vert, et elle sonne creux. Il y a une odeur étrange et familière dans l’air. Elle passe entre deux des armoires pour atteindre le centre de la pièce.

      Ève crie et met rapidement une main sur sa bouche. Un extraterrestre semble la fixer droit dans les yeux. Elle tremble encore du choc, même si maintenant elle se met à rire. Apparemment, l’alien est assis ici depuis très longtemps. La créature ne pourra certainement pas lui faire de mal. Aucune activité biologique, selon l’UDI. Très bien. À proprement parler, l’UDI a raison. Ève s’assoit sur une deuxième chaise qui se trouve dans le coin opposé à la grenouille momifiée. Elle doit absolument parler à l’UDI.

      La somnolence s’abat sur elle comme une douce couverture. Elle essaie d’y résister. Elle s’étonne de la rapidité avec laquelle est devenue normale une chose qui, il y a peu, l’aurait effrayée à mort : être assise en face de son deuxième cadavre aujourd’hui et ne pas parvenir à retenir l’inévitable sommeil.
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      Le bassin dans lequel je suis doit être une sorte de conteneur de liquide de refroidissement. Par le haut, l’eau chaude continue d’affluer, ce qui, au fil du temps, libère son énergie vers l’extérieur. Je suis probablement dans la partie la plus basse du bâtiment, à l’intérieur de la couche de glace. La chaleur continue a pu faire fondre une partie de la glace en dessous de nous.

      Je ne suis pas tout à fait sûr de ce qui est refroidi. L’eau qui arrive est légèrement radioactive. Cela pourrait indiquer un réacteur à fission, une source d’énergie sûre et durable, mais j’en attendais davantage des habitants de cette planète en termes de technologie. Ils ont au moins réussi à évacuer une grande partie de la population dans des vaisseaux spatiaux. Ou est-ce que c’était seulement leur plan, et ils ont manqué de temps sur la fin ? Peut-être avons-nous été trop optimistes dans l’interprétation des pictogrammes.

      Mes problèmes d’énergie devraient être résolus demain au plus tard. La différence de température entre l’eau chaude du dessus et la couche froide où je suis allongé fournit l’apport énergétique nécessaire. C’est donc par chance que j’ai fini dans le réservoir de liquide de refroidissement.

      Ce qui m’inquiète, c’est que l’inspecteur m’a délibérément jeté ici. Cela suggère fortement qu’il n’y a pas de solution facile. La machine semblait posséder au moins une IA de base qui pourrait être capable de prendre de telles décisions. Et, de son point de vue, j’avais déjà causé beaucoup de dégâts à la structure.

      Une chose que je me demande, c’est pourquoi l’inspecteur ne m’a pas carrément détruit. A-t-il une contrainte programmée qui l’empêche d’utiliser cette solution, ce qui indiquerait que les habitants de Proxima b possèdent un haut niveau de civilisation ? Dommage que nous ne puissions pas communiquer directement avec eux.

      Une autre de mes microsondes revient. Elles n’ont qu’un équipement minimal, et je n’ai aucun lien avec elles pendant qu’elles sont là-bas. Maintenant que l’approvisionnement en énergie est assuré, leur nouvelle tâche consiste à trouver un moyen de sortir de ce conteneur, au cas où. La sonde s’intègre à mon corps pour que je puisse avoir accès aux données qu’elle a recueillies. Le résultat donne à réfléchir. La sonde a nagé le long des parois extérieures du conteneur. Comme je le soupçonnais, il a la forme d’un hémisphère.

      Dans le tiers inférieur se trouvent plusieurs drains qui sont protégés par des grilles à mailles fines. D’un point de vue technique, il est logique d’empêcher les déchets d’entrer dans le circuit de refroidissement. Comme je fais moi-même partie de ces déchets, à l’exception du fait que je cherche à en sortir, cela devient un problème. La microsonde a examiné minutieusement l’une des grilles. Il s’agit d’une plaque d’acier de neuf millimètres d’épaisseur, percée de nombreux petits trous. Rien de plus grand que deux millimètres dans n’importe quelle dimension n’a une chance de passer.

      Cependant, je suis tombé dans l’eau en un seul morceau. Il doit donc y avoir des ouvertures sans grilles. Évidemment, ces dernières ne seraient pas sous l’eau. Je vais devoir attendre l’une des microsondes qui étudient la surface de l’eau.

      Mes nanofabricateurs me permettront-ils de m’échapper ? Je pourrais me déplacer vers l’une des canalisations et demander aux fabricateurs de me démonter atome par atome. Les microsondes pourraient alors me transporter de l’autre côté en petites portions, où les fabricateurs me réassembleraient. En théorie, cela devrait fonctionner. Je simule la procédure. Malheureusement, il y a deux problèmes : tout d’abord, le processus serait trop long. Si Ève n’a pas réussi à trouver de l’eau, elle est sur le point de mourir de soif. Je dois sortir d’ici le plus vite possible ! Et deuxièmement, je n’ai aucune idée de comment le transfert de ma conscience fonctionnerait. Je ne peux pas simplement me découper moi-même en microportions.

      Dois-je encore recourir à la violence ? J’ai des moyens de m’en sortir. Si je sépare électrochimiquement l’eau en hydrogène et en oxygène, il suffit d’une certaine concentration et d’une étincelle pour que le mélange explose et redevienne de l’eau. La dernière fois, cette méthode peu élégante ne m’a permis d’atteindre que la moitié de mon objectif. Je dois corriger cela : je suis plus éloigné que jamais de l’objectif de retrouver Ève, et pas seulement en ce qui concerne la distance.

      La distance. Mais oui. C’est une question sur laquelle je dois me concentrer. En venant ici, j’ai parcouru plusieurs kilomètres, d’abord volontairement, puis involontairement. C’est du moins ce que me disent les données de mon horloge atomique et de mon capteur d’accélération. Cela ne correspond pas du tout à l’image de ce bâtiment que nous avons obtenue grâce aux mesures de gravité. Où est le piège ?

      Pour être sûr, je lance un programme de diagnostic pour mes capteurs. Ils fonctionnent parfaitement. L’accélération et le temps ont été enregistrés avec précision. Newton aurait pu facilement l’utiliser pour calculer la distance parcourue. Donc, si mes capteurs fonctionnent correctement, mais que le résultat est toujours faux, cela ne devrait-il pas être un problème pour Newton ? Ses équations de mouvement ne fonctionnent plus lorsqu’on entre dans le domaine de la théorie de la relativité générale. Pourtant, c’est absolument impossible pour les distances et les vitesses dont nous parlons. Ou est-ce le cas ?

      Pas si une « singularité », quelque chose qui déforme l’espace et fausse les mesures, est impliquée. J’ose à peine y penser, tant l’idée me paraît saugrenue. Les physiciens détestent les singularités, car elles les amènent aux limites de leurs théories. Quand je pense à une singularité, j’imagine un énorme trou noir qui dévore tout, mais je sais très bien que ce n’est qu’un cliché. Une singularité se développe lorsque la densité de la masse dépasse une valeur critique. Dans le cas d’un trou noir typique, il existe en son centre une singularité dont la masse est égale à celle de plusieurs soleils, voire de milliers. Mais cela n’est pas nécessaire ici, car le facteur décisif est la densité, et non la masse.

      Bien sûr, il est utile de rassembler beaucoup de masse en un seul endroit si l’on veut créer une singularité. Je me souviens des irrégularités de nos mesures gravitationnelles prises depuis l’orbite. Une grande concentration de masse expliquerait les écarts mesurés, que j’avais jusqu’à présent considérés comme des erreurs de mesure. Une idée encore plus folle a été signalée. Je laisse venir ma pensée. Et si les extraterrestres utilisaient une singularité comme source d’énergie éternelle ? Aux limites de la réalité normale, à l’horizon des événements, des paires de particules émergent constamment du néant. Normalement, elles s’éteignent mutuellement en très peu de temps, afin de payer leur dette énergétique à l’univers. Pourtant, si l’une des particules se retrouve du mauvais côté de l’horizon des événements, elle n’a aucune chance de retrouver son partenaire à l’extérieur. Ce partenaire est soudainement disponible en tant qu’énergie provenant du néant.

      En ce moment, mon imagination semble se déchaîner. La maîtrise technique d’une singularité serait un énorme exploit. Après tout, sa tendance constante est de s’agrandir. Tout ce qui entre dans son rayon d’influence sera avalé. Il faudrait donc qu’elle soit parfaitement isolée pour que la planète entière ne disparaisse pas dans sa gueule béante. D’un autre côté, cela pourrait expliquer les mesures de distance étranges. Une singularité déforme l’espace de sorte que tout ce qui s’y trouve, même la lumière, s’adapte à sa structure. Ce que je percevais comme une ligne droite pouvait en réalité être une boucle, faisant plusieurs courbes, me conduisant autour de la singularité au niveau le plus bas du bâtiment. Ce serait incroyablement fascinant ! L’humanité est encore à des millénaires de contrôler les forces de la nature de cette manière.

      Par conséquent, il est également assez probable que mes idées soient de pures spéculations. En termes pratiques, cela n’a pas d’importance. Cela ne change rien à mon objectif le plus urgent, qui est de retrouver Ève le plus rapidement possible.

      Une autre microsonde approche. Elle apporte des données provenant de la surface de l’eau. La sonde a découvert 17 ouvertures dans le dôme du conteneur. Aucune d’entre elles n’est fermée par des grilles. Cependant, pour les atteindre, je devrais être capable de sauter à sept mètres de hauteur. Ou voler.
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      L’estomac d’Ève gronde. Elle a enfin retrouvé la faim. Pourtant, elle doit réduire sa consommation à 800 calories par jour pour survivre quelques jours de plus. Son corps n’apprécie guère. Elle pose ses mains sur son ventre pour le calmer. Elle a presque commencé à parler aux parties de son corps. Elle doit se lever et se déplacer.

      L’extraterrestre mort est toujours assis en face d’elle. Elle fait le tour de sa chaise et regarde la créature de tous les côtés. Qu’est-ce qui a provoqué sa mort ? D’une certaine manière, l’extraterrestre semble satisfait, pense-t-elle. Elle ne sait rien de lui ou de son espèce, mais il semble y avoir une certaine empathie de base. Peut-être est-ce un vœu pieux. Qui ne voudrait pas mourir avec un sourire heureux sur le visage ? Le prochain visiteur trouvera les cadavres d’un humain et d’une grenouille géante dans une seule pièce. Ève sourit à l’idée de la confusion que cela va engendrer pour un observateur. Combien de temps faudra-t-il avant que quelqu’un d’autre arrive ici ? Une centaine d’années ? Un millier ? À quelle vitesse un cadavre se transforme-t-il en poussière ?

      — Peux-tu me dire quelle est la cause de la mort de l’extraterrestre, UDI 2 ?

      — Je ne suis pas équipé pour ça.

      Ève hoche la tête. Marchenko aurait certainement été capable de lui en dire plus. Il aurait passé l’extraterrestre aux rayons X, développé un modèle de sa biologie, et serait ensuite arrivé à des hypothèses raisonnées sur la cause de la mort.

      — Il n’a pas de blessures visibles, dit-elle. L’alien qu’elle avait sorti de sa chambre d’hibernation avait l’air bien pire. L’extraterrestre en face d’elle semblait se réveiller d’un long sommeil en sortant d’une baignoire remplie d’eau.

      — Je manque de matériel de comparaison, dit l’UDI 2.

      — À quoi d’autre pourrais-tu me servir ?

      — Je suis une unité d’exploration. Je peux cartographier des zones et suivre des pistes.

      — Pourrais-tu trouver où se trouve Marchenko en ce moment ?

      — Je pourrais vérifier tous les chemins possibles en utilisant un processus d’élimination.

      — Combien de temps cela va-t-il prendre ?

      — C’est impossible à prévoir. Jusqu’à présent, j’ai cartographié un vingt-septième du volume spatial de ce bâtiment. Dans le pire des cas, je trouverai Marchenko dans un mois. Dois-je commencer tout de suite ?

      — Non, attends, j’y réfléchis.

      Ève fait le tour de l’alien une fois de plus. Quelle avait été sa tâche ici ? La pièce semble définitivement remplir une fonction centrale. Il devrait certainement y avoir une carte 3D de l’ensemble du bâtiment ici. Si les extraterrestres sont vraiment aussi avancés techniquement qu’il le semble, il pourrait montrer en temps réel quelles pièces ont des occupants. Elle doit juste trouver comment utiliser la technologie alien. Peut-être qu’alors elle pourrait même envoyer un message. Le fait est que tout s’effondre ici. Si personne n’intervient, et rapidement, les extraterrestres qui dorment dans les alvéoles sont condamnés. Personne ne pourra plus l’aider, à moins qu’elle ne retrouve Marchenko, mais il serait bon de savoir qu’elle a sauvé la vie de plusieurs milliers d’êtres durant ses derniers jours.

      Elle se tient à côté du siège de l’extraterrestre et place sa tête à peu près à la hauteur de l’extrémité supérieure de son corps, là où se trouvent ses yeux. Où la créature regardait-elle pendant ses dernières minutes ? Quel est l’objet le plus important dans cette pièce ? Non, ça ne marche pas. Les quatre yeux de la créature la troublent. L’une regarde vers la gauche, vers une petite armoire contenant un grand nombre de symboles, et une autre vers l’avant droite où elle voit un objet grand comme un homme et ressemblant à une armoire. Et puis il y a aussi deux yeux qui sont dirigés vers l’arrière. Il y a deux objets très différents dans ces directions. L’un d’eux est un pilier rappelant une colonne grecque. L’autre est un coffre avec des personnages sur le dessus du couvercle. Les figures ont l’air d’avoir été sculptées par un artiste fou. Ève mémorise l’objet qui se trouve dans chaque direction et pousse ensuite le siège de l’alien. Comme elle s’en doute, c’est un fauteuil pivotant. L’alien pouvait utiliser ses quatre bras pour faire fonctionner deux appareils simultanément et en garder deux autres en vue. Très efficace !

      La colonne semble la plus facile à identifier. Elle comprend une empreinte octogonale et se rétrécit au milieu. Ève touche le matériau. Ça ressemble à de la pierre grise, mais c’est chaud et lisse. La colonne arrive jusqu’à son nombril. Elle se tient à côté et regarde la partie supérieure. Comme elle est incurvée vers l’intérieur, ça lui rappelle un bassin. Des fonts baptismaux ? Non, cette idée est bien trop humaine. Elle détecte également les interrupteurs sur le bord qui sont marqués de symboles inconnus. Sans Marchenko, elle n’a une fois de plus aucune chance de découvrir leur signification. Ève se concentre sur l’image infrarouge. Il est important de voir que la plupart des symboles sont reliés sous la surface par un mystérieux motif de fines lignes rouges. Ça doit être le câblage électrique. Deux éléments ressortent. De là, des lignes plus épaisses se dirigent directement vers la cuve. En bas, ils forment une boucle et se rejoignent exactement au centre. Maintenant, elle voit aussi que le matériau est un peu brillant.

      Une sorte de processus doit être déclenché à cet endroit. La cuve pourrait-elle se remplir d’eau, ou d’un autre liquide ? Les nombreux interrupteurs situés sur le bord de la base permettent alors de déterminer la composition exacte, et lorsque l’on appuie sur les deux boutons d’où partent les lignes, le liquide est évacué. Ève se frotte les mains. Elle aimerait parler de ses idées avec quelqu’un, mais seule l’UDI 2 est présente, et elle dirait probablement qu’elle n’a pas assez d’informations. Au lieu de cela, elle se retourne et regarde dans l’œil arrière de l’alien.

      — D’après vous, qu’est-ce que je devrais faire ?

      Elle attend, mais l’extraterrestre ne répond pas. Eh bien, l’alien a raison. Elle doit décider par elle-même. Ève tend la main à travers la cuve et touche deux symboles qu’elle a sélectionnés. Puis elle appuie dessus. Ils bougent de quelques millimètres. Ève entend un léger bourdonnement qui augmente progressivement de volume. Puis une boule dorée se développe tout au fond du bassin. Au début, elle a la taille d’une bille, puis celle d’une balle de tennis, et enfin d’un ballon de football. Ève fait deux pas en arrière et se cogne contre la chaise de l’alien mort. La boule continue de gonfler, jusqu’à ce que son diamètre atteigne environ un mètre et demi.

      La boule s’adapte maintenant parfaitement à la courbure du bassin. Elle a encore une lueur dorée, mais progressivement, elle devient transparente. Au même moment, une structure se développe à l’intérieur, constituée d’une boule de feu centrale avec une minuscule bille qui tourne tout autour. La peau dorée de l’orbe disparaît pour qu’Ève comprenne la fonction de cette colonne : il s’agit d’une carte des étoiles en trois dimensions. L’étoile au centre devrait être Proxima du Centaure et la petite bille en orbite autour d’elle est la planète sur laquelle elle se trouve actuellement. Il devrait être possible de zoomer et de dézoomer l’affichage, mais Ève doit d’abord déchiffrer les nombreux symboles.

      Le graphique 3D est d’une beauté à couper le souffle. Il semble que ce soit un hologramme, car Ève peut l’atteindre avec sa main. Cela ne lui apprend pas grand-chose, cependant, puisqu’elle savait déjà où elle se trouvait. Elle aurait préféré une représentation spatiale du bâtiment. Ève appuie sur d’autres boutons au hasard, mais cela ne change pas l’affichage. Elle devrait probablement entrer des coordonnées d’une manière qui lui reste inconnue.

      Et maintenant ? Ève ressent un sentiment croissant de déception. Elle a activé un dispositif technique appartenant à une civilisation étrangère. Elle devrait en être fière ! Néanmoins, elle aurait préféré des conseils précis et utiles. Même si elle a accepté sa mort imminente de manière pragmatique, elle espère toujours inconsciemment être sauvée.

      — UDI 2 ?

      — Oui, Ève.

      — Nous devons rapidement trouver Marchenko.

      — Cette recherche figure dans ma priorité absolue.

      — Ce n’est pas ce que je veux dire. La recherche systématique que tu envisages prendrait beaucoup trop de temps.

      — Nous n’avons pas d’autres options.

      — Nous devons découvrir par d’autres moyens ce qui est arrivé à Marchenko.

      — Je ne comprends pas.

      Ève se doutait que cela dépasserait les capacités mentales de l’IA limitée de l’unité de détection. Mais le simple fait d’avoir quelqu’un à qui parler accélère son imagination.

      — Tu as dit que la connexion a été interrompue dans cette pièce.

      — Oui, c’est exact.

      — Où as-tu vu Marchenko pour la dernière fois ?

      — Sur le lieu de l’accident. De là, il a envoyé toutes les unités de détection.

      — Pourquoi n’a-t-il pas commencé à chercher lui-même ?

      — Il était incapable de bouger.

      — Alors comment est-il entré dans cette pièce ?

      — Je n’ai aucune information à ce sujet. Quand il nous a envoyés, il était encore occupé à se réparer.

      — Quand la réparation devait-elle être terminée ?

      — Le jour suivant.

      — Et quand la connexion a-t-elle été coupée ?

      — Trois heures après avoir commencé mes recherches.

      — Tu vois la contradiction, UDI 2 ?

      — Oui. Marchenko ne pouvait pas être dans cette pièce quand le contact a été rompu, pourtant il était là.

      — Es-tu vraiment sûr du lieu et du moment ?

      — Les deux valeurs sont sûres à 99,999 8 %.

      — Bien. S’il n’est pas arrivé ici en marchant avec ses propres pattes, alors quelqu’un ou quelque chose a dû le porter.

      — Cela résoudrait la contradiction.

      — Il doit y avoir une raison à cela. Marchenko était certainement assez lourd. Il faudrait beaucoup d’énergie pour le transporter ici. Pourquoi cette énergie a-t-elle été dépensée ?

      — Le...

      Ève interrompt l’UDI 2.

      — Je pense juste à voix haute. Il a causé un sacré bazar là-bas avec cette explosion. Éviter de nouvelles destructions semble être une bonne raison. Il pourrait y avoir eu une tentative de le neutraliser. S’ils avaient voulu le détruire complètement, ils auraient pu le faire à ce moment-là sans l’emmener aussi loin.

      — C’est logique.

      — Puis il a été neutralisé par un processus dans cette pièce, sans être physiquement détruit. Mais comment ?

      — Je n’ai pas d’…

      — Je sais, UDI 2, dit Ève, la coupant à nouveau.

      — Je ne vois pas d’appareil dans cette pièce qui pourrait faire une telle chose. Peut-être que je suis trop stupide pour le reconnaître. C’est possible. Il pourrait être simplement caché dans une de ces armoires.

      — Ces armoires doivent être parfaitement isolées, précise l’UDI. Sinon, je recevrais certainement quelque chose d’une si courte distance.

      — C’était juste une idée. J’ai bien peur que nous ne soyons pas capables de trouver la cachette par nous-mêmes.

      — Dois-je supprimer la recherche de Marchenko de la mémoire de mon programme ?

      — Non. Si nous ne pouvons pas le trouver nous-mêmes, nous devons le demander à la chose qui a amené Marchenko ici.

      — Je ne suis pas au courant de l’existence d’un tel objet.

      — Je n’ai aucune idée de ce à quoi ça ressemble, non plus. Je ne pense pas que ce soit un des habitants. Il n’aurait pas laissé son collègue assis ici comme ça. Je pense que nous devrions plutôt chercher une machine.

      — Je ne détecte aucun mouvement ni aucune signature énergétique.

      — Il s’est probablement éteint tout seul après avoir terminé sa tâche. Donc, nous devons le rappeler.

      — Comment établir un contact avec une machine inconnue ?

      — Exactement comme Marchenko. En cassant des choses.
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        * * *

      

      Ève se retourne une fois et traverse la pièce. Elle essaie de pousser l’un des objets en forme d’armoire, mais il est fermement fixé au sol. Elle ne voit pas non plus d’outil qu’elle pourrait utiliser pour casser des objets. Il doit y avoir un certain seuil de détection qu’ils devraient dépasser. Il ne suffit pas de gratter le sol pour faire venir l’unité de « police ».

      — Bonjour, il y a quelqu’un ici ? crie-t-elle aussi fort qu’elle le peut. Peut-être que le bruit serait suffisant. Elle s’arrête et écoute. Rien. Elle sort son sac à outils et voit à première vue qu’elle n’ira pas loin avec. Marchenko a manifestement attiré l’attention sur lui par une explosion. Elle n’a pas les moyens de le faire. De plus, elle veut seulement parler à la machine extraterrestre et éviter d’être attaquée par elle. Elle pourrait s’enfuir, contrairement à Marchenko, mais comment découvrirait-elle ensuite ce qui lui est arrivé ?

      Elle fait le tour de la pièce une fois de plus, puis encore et encore. Lors de son quatrième tour, elle trébuche presque sur l’UDI 2.

      Le petit robot semble s’impatienter.

      — Je demande la permission de continuer la recherche de Marchenko.

      — Pourquoi es-tu si pressé ?

      — Le retrouver est ma priorité absolue.

      — Un instant, répond-elle.

      L’unité de détection doit avoir un mécanisme d’autodestruction. Si elle explose assez bruyamment, cela pourrait attirer la machine qu’elle recherche. Elle espère qu’elle ne sera pas en danger à ce moment-là, car elle ne serait pas la source évidente de la perturbation.

      — J’ai une suggestion qui pourrait réduire considérablement le temps de recherche. Elle doit décrire son idée en termes prudents afin d’éviter tout conflit avec la motivation de l’IA. L’unité de détection ne serait alors plus en mesure de remplir sa tâche explicite de localiser Marchenko. Bien sûr, elle y contribuera directement. L’IA de l’unité de détection doit accepter cela comme une opportunité valable de remplir sa mission.

      — Demande d’une description de la stratégie de recherche améliorée, dit l’UDI 2.

      — Tu vas former avec moi une unité technico-biologique. La partie technique de cette unité déclenche le mécanisme d’autodestruction. La partie biologique détermine ensuite ce qu’il advient des restes, ce qui permet de trouver l’emplacement de Marchenko en un temps très court.

      L’UDI ne répond pas. Son IA semble avoir du mal à prendre cette décision.

      — Cette méthode mettrait fin à l’existence de l’UDI 2, dit-elle enfin.

      — Je suis vraiment désolée, dit Ève, et elle le pense. Elle aime le serpent électronique, c’est presque devenu un animal de compagnie pour elle. Après tout, c’est actuellement le seul compagnon auquel elle peut parler.

      — Sa propre existence n’est pas prioritaire pour l’UDI 2, répond l’unité de détection. Toutefois, le facteur d’incertitude de la stratégie proposée est élevé. Si ça échoue, l’UDI 2 ne pourra plus chercher Marchenko.

      — Tu devras juste me faire confiance, dit Ève.

      — Comment ça marche ?

      — Ton autodestruction ne va pas échouer, n’est-ce pas ? Alors la seule variable libre est mon comportement ensuite. Tu définis cette variable comme un, ou cent pour cent. Cette procédure mathématique est appelée « confiance » par les humains.

      — Je comprends. Merci de m’avoir expliqué le concept de confiance. Dois-je lancer mon mécanisme d’autodestruction maintenant ?

      — Juste un moment pendant que je rassemble mes pensées.

      L’unité de détection ne répond pas. Elle attend probablement un signe.

      Quelle est la meilleure chose à dire dans un tel moment ? « Merci pour tes efforts ? » L’IA va bientôt mourir volontairement. L’animal mécanique se sacrifie pour elle. C’est un sentiment étrange, et d’une certaine manière, ça la met mal à l’aise. Le fait que l’UDI puisse parler a fait qu’Ève s’est sentie proche d’elle tout de suite.

      — Tu peux lancer la séquence d’autodestruction maintenant, dit enfin Ève sèchement.

      — Séquence de démarrage. Veuillez reculer de deux mètres pour des raisons de sécurité.

      — Fais-le aussi fort que tu peux, dit Ève. Elle s’assied à nouveau sur la chaise vide. D’ici, elle a une bonne vue sur la mort de l’UDI. D’abord, il se passe quelque chose dans la gamme des infrarouges. Une épaisse ligne rouge se développe sous la peau du serpent.

      — Tu es toujours là ? demande Ève.

      — Oui, dit simplement l’UDI 2.

      Maintenant, la fumée s’enroule au-dessus de cette ligne. La peau semble se dilater, comme si une cavité se formait à l’intérieur de l’appareil.

      — Cessation dans dix, neuf, huit, sept, six, cinq, quatre, trois, deux, un. Une seconde plus tard, il y a simultanément une forte détonation et une flamme jaillissant du centre de l’unité, atteignant environ un mètre de hauteur. La machine se brise latéralement. Une fois la fumée dissipée, Ève voit les entrailles brûlées de l’UDI.

      — Tu es toujours là ?

      Elle n’a aucune réponse. Le chagrin la submerge soudainement. Elle pleure pour la machine qu’elle vient de rencontrer.
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        * * *

      

      Ève s’effondre dans son fauteuil tandis que les larmes sèchent sur ses joues. Elle se sent à peine plus vivante que l’extraterrestre en face d’elle. Son estomac gronde, et elle s’autorise un morceau de nourriture sèche. Elle doit maintenant attendre et rester vigilante, même si ses yeux tombent de fatigue. Dans quelle direction l’unité de nettoyage peut-elle apparaître ? Quelle sera sa taille ?

      — Ève, tu dois rester éveillée maintenant, se dit-elle à voix haute. Puis elle se mord la lèvre. Elle espère qu’elle n’a pas fait fuir le visiteur qu’elle attend. L’odeur des câbles brûlés flotte encore dans l’air. L’unité de nettoyage suivrait-elle l’odeur ?
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        * * *

      

      Ève se réveille en sursaut. Merde, je me suis endormie ! Elle regarde son appareil universel. Une demi-heure s’est écoulée. Heureusement, les morceaux de l’UDI 2 sont toujours là. Quand est-ce que ce truc va finir par arriver ?

      Toc... toc... toc. Elle entend d’abord le claquement métallique, puis elle voit l’objet. L’unité de nettoyage se déplace sur six pattes. Elle a approximativement la taille d’un gros chien, et sa tête et son dos sont recouverts d’une peau noire et lisse. Au lieu d’un museau, la machine a une sorte de trompe sur la tête qu’elle déplace d’avant en arrière.

      Elle se rapproche.

      Ève espère que sa théorie est correcte et qu’elle s’en sortira indemne ! Et si cette chose reconnaissait qu’elle n’est pas plus à sa place ici que les restes de l’unité de détection ? La machine marche droit vers elle. Ève met sa main devant sa bouche. Elle est assise directement le long du chemin le plus court entre le site de l’explosion et la trappe d’où cette chose est sortie. Il doit l’approcher s’il veut atteindre son but. Elle ne devrait pas, ne doit pas, bouger.

      Toc... toc... toc. La machine passe devant elle sans lui prêter attention. Ève ressent un énorme soulagement. L’unité de nettoyage n’a pas du tout l’air effrayante. Elle ne semble pas non plus être particulièrement intelligente. Elle n’a probablement reçu que les connaissances dont elle avait besoin pour remplir son objectif. Sa trompe vérifie maintenant l’endroit où l’UDI s’est autodétruite. On dirait que l’unité de nettoyage veut enregistrer toutes les données en détail. Puis une pince apparaît à l’extrémité de la trompe. L’étrange machine saisit les pièces restantes et les transporte à travers la pièce. Une fois encore, Elle se dirige vers Ève. Du calme. Reste totalement calme, se dit-elle. Elle espère que les bruits de son cœur ne la trahiront pas.

      L’unité de nettoyage s’arrête près de sa chaise. Elle s’assoit sur deux pattes arrière et utilise les quatre autres pattes pour ouvrir une trappe dans le sol. Cette trappe était-elle là avant ? Ève ne s’en souvient pas. Le couvercle de la trappe semble être lourd. Elle fait plusieurs centimètres d’épaisseur et est manifestement en métal. Maintenant, l’unité de nettoyage étend sa trompe de sorte que les fragments de l’unité de détection se trouvent directement au-dessus du trou que la trappe a révélé.

      Ève pense qu’elle doit agir maintenant. Elle voit le trou dans lequel les morceaux de l’UDI sont jetés. Il est assez grand pour qu’elle puisse passer. Deux pas, un saut, et elle se retrouverait probablement à l’emplacement actuel de Marchenko. Un dépotoir ? Un broyeur ? Un donjon obscur ? Ève n’arrive pas à se décider. Qui dit que Marchenko est encore en vie ? Peut-être qu’elle ne trouvera que ses restes. Et elle est relativement bien ici ! Elle sait qu’elle devrait sauter, mais elle a peur du trou noir. Elle veut vraiment sauter, mais ses jambes ne lui obéissent plus.

      Elle admet qu’elle n’a pas la force nécessaire en cas d’urgence. Elle ne peut pas sauver ceux qu’elle aime. Elle n’a rien pu faire pour Adam, et maintenant elle échoue concernant Marchenko. Et elle a même sacrifié l’UDI pour ça, la seule à qui elle pouvait parler ! Lentement, la trappe se ferme devant ses yeux. Ève mord la main qu’elle a mise sur sa bouche pour s’empêcher de crier. La trappe s’enfonce à nouveau dans le sol. Sa chance est passée. L’unité de nettoyage se déplace en claquant des doigts sur ses six pattes.
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      Les heures passées dans le réservoir se déroulent sans incident pendant que je rassemble mon énergie. Je dois être patient, même si je sais qu’on a désespérément besoin de moi là-haut. Mon esprit s’emballe et j’essaie de résoudre un problème qui ne peut être résolu. Parfois, je ressens des flashs lumineux ou des chocs, mais lorsque je vérifie les capteurs concernés, je ne trouve aucune donnée. Est-ce que ce sont les premiers signes de la folie ?

      Soudain, je sens la présence d’une unité de détection. L’UDI 4 m’envoie des données de localisation. Comment est-ce possible ? Est-ce un écho lointain qui est parvenu jusqu’à moi ? Je réponds et confirme, mais l’UDI est à nouveau hors de portée.

      Une fois de plus, je sens une faible onde de pression qui me frappe. Je suis sur le point de ne pas vérifier les données. Apparemment, je suis trop sensible. Mais mon sens du devoir ne le permettra pas.

      Je lis les affichages des capteurs de pression qui sont répartis sur l’ensemble de mon corps. En effet, ce n’était pas seulement mon imagination ! Les parties individuelles de ma conscience éclatée se réassemblent. Que s’est-il passé ? Sur la base des points de données individuels, je peux extrapoler l’origine de l’onde de pression. Elle s’est propagée en cercle autour d’un point à la surface de l’eau et m’a finalement atteint jusqu’au fond.

      Quelque chose a dû tomber dans l’eau. Il n’y a pas d’autre explication. Il y a un trou au-dessus de l’endroit où il est tombé. Comme je connais la composition de l’eau, je peux calculer le poids de l’objet, qui a probablement atteint le fond. Ce truc pèse autant que... une unité de détection !

      Mon excitation se transforme en un mauvais pressentiment. J’envoie deux microsondes sur le lieu présumé du crash. L’objet a pu basculer en plongeant dans l’eau, je ne peux donc indiquer qu’une position approximative. Les sondes devront scanner le sol là-bas, enregistrer des images, et me les renvoyer. Je peux alors comparer les photos avec les images précédentes.

      Les sondes sont en route. Pourquoi ça ne va pas plus vite ? Si seulement je pouvais me convaincre d’être plus patient ! Je suppose que ce n’est pas une coïncidence si quelque chose semble avoir été jeté à l’eau maintenant. Il n’arrive pas souvent que quelque chose soit détruit dans ce bâtiment, au point que l’inspecteur doive s’en débarrasser. Comme je suis ici, immobile, au fond du réservoir, je suppose que cela a quelque chose à voir avec Ève.

      La première sonde est de retour. Cela commence par le transfert des données. Une forme qui ressemble à un épais ver de terre émerge de l’obscurité. Je le reconnais comme étant une de mes unités de détection. Je ne saurai peut-être jamais laquelle, car elle semble être totalement détruite. Qu’est-ce qui a tant défiguré l’unité ? J’attends les données de la deuxième microsonde. Ensemble, les deux enregistrements créent une image tridimensionnelle. Je suis surpris. L’UDI a dû s’autodétruire. L’appareil a dû surchauffer ses circuits, les dégâts se propageant de l’intérieur vers l’extérieur, jusqu’à éclater comme un fruit trop mûr. Ce n’était donc pas une force extérieure, et malheureusement, cela laisse beaucoup de questions sans réponse. Et surtout, pourquoi est-ce que c’est arrivé ?

      Qu’est-ce qui a causé l’autodestruction de l’unité de détection ? C’est généralement la toute dernière option, utilisée pour éviter de tomber entre les mains de l’ennemi. La première condition est que quelque chose soit identifié comme hostile. Si l’UDI tombait sur l’un des inspecteurs, cette machine devrait agir de manière ouvertement hostile, et la fuite n’aurait pas été une alternative. L’explosion que j’ai provoquée a-t-elle déclenché quelque chose dont je ne suis plus conscient ?

      Des inspecteurs parcourent-ils désormais tous les couloirs pour retirer les objets qui n’y ont pas leur place ? Et quelles sont les conséquences pour Ève ? J’essaie de trouver d’autres scénarios. L’unité a pu s’autodétruire parce que la réussite de la mission semblait impossible. Une telle option est définie de manière très précise : la situation doit être certaine à 100 % et un retour vers moi doit être impossible. Pas 99,999 %, mais 100,000 %. Un exemple serait que l’UDI trouve le cadavre d’Ève. Je ne veux même pas envisager ce scénario. Non, je préfère croire que l’unité de détection était menacée par un ennemi.

      Une chose est sûre, il faut absolument que j’y aille. Mon niveau d’énergie n’a atteint que 75 %, mais je dois savoir ce qui s’est passé. Je ne peux pas attendre plus longtemps. Pourtant, il me faudrait apprendre à voler pour quitter le réservoir par le canal par lequel je suis arrivé. Bien que cela ne soit pas impossible en principe, il faudrait beaucoup de temps pour modifier mon corps de cette manière. Je n’ai pas autant de temps. Cela ne me laisse que le plan B : je vais provoquer une petite explosion afin de passer par l’un des trous recouverts par les grilles. Il n’y a pas d’autre moyen de sortir d’ici. Nous serons inscrits dans les annales des habitants de Proxima b comme la race extraterrestre qui recourt toujours à la violence. Malheureusement, je ne peux pas prendre cela en considération. Ève a besoin de moi là-haut. Du moins, je l’espère vraiment.
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        * * *

      

      D’abord, je fais assembler un ballon par mes nanofabricateurs. Une fois entièrement gonflé, il devrait avoir une capacité de plusieurs mètres cubes et être très résistant aux déchirures.
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        * * *

      

      Une demi-heure plus tard, je commence à séparer les molécules d’eau en hydrogène et en oxygène. Cela nécessitera une grande partie de mon énergie stockée, mais il n’y a pas d’autre moyen. Je compte garder au moins un quart de mon énergie. Cela devrait suffire pour une journée à la recherche d’Ève. Je n’ai pas à me soucier du rapport entre l’oxygène et l’hydrogène dans mon mélange, car la décomposition électrochimique de l’eau crée automatiquement le parfait mélange oxyhydrogène de 1:2. Cependant, je dois faire très attention à ne pas faire exploser prématurément le contenu de mon ballon. Une petite étincelle suffirait.
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        * * *

      

      La synthèse de l’oxyhydrogène prend trois heures. Pendant ce temps, j’entends soudain le doux son d’une vieille chanson folklorique russe. Ma mère avait l’habitude de me la chanter quand j’avais trois ou quatre ans. La chanson me touche d’une manière étrange, mais ça doit être juste mon imagination.

      Pendant que le ballon grandissait, j’ai demandé aux nanofabricateurs actuellement au chômage de me construire quatre nouvelles jambes. Ils ne sont pas parfaits, mais ils me permettront de fuir lorsque le chemin sera à nouveau ouvert. Ils fonctionnent bien sous l’eau. Je me dirige lentement vers l’un des tuyaux d’évacuation en traînant le ballon derrière moi. J’espère que mes pattes seront capables de supporter mon poids lorsqu’elles ne seront plus soutenues par la flottabilité. J’attache le ballon à la grille et m’éloigne à nouveau.
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        * * *

      

      Le ballon est complètement rempli. Mon horloge atomique interne indique qu’il est tard dans la matinée du 6 mai de l’année 19, heure normale. J’hésite. Tout est bien préparé. Pourtant, jusqu’à présent, il y a toujours eu quelque chose qui a mal tourné. Jusqu’à présent, notre voyage s’est déroulé à l’envers, et cela me fait peur, même si je suis optimiste en général. Est-ce que j’ai le choix ? L’idée d’attendre passivement une aide qui ne viendra peut-être jamais me plaît encore moins. Je crois toujours qu’Ève m’attend quelque part dans ce bâtiment. Je n’ose même plus penser à Adam.

      C’est étrange. Il y a plus de 18 ans, je me suis réveillé à bord d’une minuscule sonde spatiale. J’ai grandi avec elle, j’ai élevé deux enfants qui sont maintenant devenus des adultes et, avant tout cela, des décennies auparavant, j’ai été l’un des premiers humains à poser le pied sur une planète dans un système solaire lointain, rencontrant les vestiges d’une civilisation extraterrestre. J’ai eu une vie bien remplie, et pourtant, lui dire adieu n’est pas du tout facile pour moi. Je ne veux pas mourir, et je ne veux pas non plus rester dans ce trou sombre et humide, à attendre pour toujours quelque chose qui ne viendra jamais. Par conséquent, je dois faire quelque chose.

      De mon corps meurtri, une longue et fine boucle de fil mène au ballon rempli du parfait mélange oxyhydrogène. Si je fais passer de l’électricité dans le fil, il va chauffer, au point de devenir si chaud qu’il va briller et fournir l’énergie d’activation pour une réaction chimique catastrophique. Tout le contenu du ballon se transforme soudainement en eau, tout en dégageant une grande quantité d’énergie. Cette énergie créera une onde de choc dans l’eau qui fera céder la grille située à côté du lieu de l’explosion. Voilà le plan. Il n’a qu’une seule faiblesse : l’onde de choc pourrait détruire la grille et davantage. Pourtant, je n’ai pas le choix. Je ne peux qu’espérer que les choses se passent bien.

      Je lance le flux d’électricité. Je regarde au ralenti la réaction explosive qui déchire le ballon. Il commence au niveau de la boucle du fil et se déplace ensuite uniformément dans toutes les directions. Les molécules d’eau sont chaudes, se déplacent rapidement et tentent d’augmenter leur volume. Ce faisant, elles se refroidissent, jusqu’à ce que la vapeur d’eau finisse par se condenser en eau et former des gouttes. Peut-on imaginer que le Big Bang se soit passé comme ça ?

      Je reprends conscience à une vitesse normale et je suis sous le choc. L’explosion perd son charme mystérieux. Seule la force brute persiste. Le contenu du ballon est à nouveau constitué d’eau, mais le ballon lui-même n’existe plus. Au lieu de cela, une vague invisible traverse le support. L’eau ne se comprime pas bien. Elle transmet la pression causée par l’explosion, presque comme un morceau de fer frappé par un marteau.

      Mon plan pour enfoncer la grille afin de libérer mon chemin a réussi. Je me dirige lentement vers la voie qui a été ouverte. À ce moment-là, l’onde de choc m’atteint. J’ai peur d’être emporté, mais la vague ne fait que me presser contre le fond. J’utilise le radar pour suivre la propagation de l’onde de choc dans tout le réservoir. C’est alors que se produit ce que je craignais sans l’admettre : la pression intense dilate toute la partie inférieure du réservoir. Le matériau ne semble pas assez solide pour résister à de telles forces. Il est fragile, comme la porcelaine... et il commence à avoir des fissures, comme une tasse de thé dans laquelle aurait explosé un pétard.

      L’accès à l’intérieur du bâtiment est libre, mais je ne pourrai pas atteindre le canal. L’eau cherche déjà un moyen de sortir. Il semble y avoir des cavités sous le bâtiment, probablement créées par le rayonnement thermique de l’édifice. Et maintenant l’eau s’y engouffre. J’essaie de m’accrocher, mais mes pattes n’ont pas été conçues pour ce genre de chose. Elles sont juste censées porter mon poids. Elles sont impuissantes face à la locomotive qui me frappe par-derrière.

      Je remarque que mes pattes se plient et sont sur le point de se briser. Je ferais mieux de lâcher prise. Ce corps n’est pas en mesure de résister à cette force. Ça va me tirer vers l’extérieur. Mon plan a échoué. Je croyais que ma situation ne pouvait pas être pire. J’avais tort. Je quitte maintenant ce mystérieux bâtiment, mais certainement pas de la manière dont je l’avais espérée. Je suis de retour dans le monde glacé de Proxima b.

      Eh bien, Ève, j’espère que tu vas mieux que moi. Je fais mes adieux. Peut-être que bientôt je reverrai Adam. Bien que je ne croie pas à une vie meilleure après la mort, cette pensée me réconforte un peu. L’eau m’aspire à travers une fente d’un mètre de large, vers des profondeurs inconnues. Je suis dehors.

      Marchenko, terminé.
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      Une araignée géante sur des pattes de bois se dresse au-dessus d’elle. Ève le sait, même si elle ferme les yeux. C’est l’araignée qu’Adam a trouvée dans ce trou dans la forêt. D’une manière ou d’une autre, elle a dû se glisser dans leur camp. Où est Adam ? Il doit la sauver. Elle sait qu’il peut parler à l’araignée. Il va la convaincre de les laisser tranquilles. Après tout, Ève n’a pas fait de mal à la créature. L’araignée plie ses pattes et abaisse son ventre. Elle va toucher Ève dans un instant. Les odeurs intenses de forêt et de champignons se font plus fortes. Ève ne doit pas ouvrir les yeux. Pas même quand elle remarque qu’un dard sort de l’abdomen de l’araignée. Ève sait que l’animal l’utilise pour ingérer. Elle enfonce son dard dans son ventre et boit son sang. Elle peut sentir la grande soif que ressent l’araignée. Elle a de la peine pour la créature. Elle a envie de dire « vas-y, sers-toi », mais elle a aussi peur de la douleur et de la mort.

      Quelque chose lui pique le pied. Ève remarque que ses lèvres sont sèches. Elle a soif. Elle ouvre lentement les yeux. Il n’y a pas d’araignée. Elle est assise dans la salle de contrôle du bâtiment alien, juste en face d’une grenouille ratatinée. Elle est seule. Une fois de plus, quelque chose lui pince les orteils. Ève a fait un bond en arrière et s’est assise à la verticale. Sur le sol, devant elle, se trouve une UDI.

      — UDI 2 ? D’où est-ce que tu viens ?

      Non, bien sûr, ce n’est pas l’unité 2. Celle-là s’est autodétruite juste devant elle. Ève a vu comment elle a disparu dans ce trou dans le sol. Elle n’a pas osé la suivre. UDI 2 est morte pour rien. Ève a la nausée. Est-ce dû à sa lâcheté ou au fait qu’elle n’a pas mangé ?

      — UDI 4 au rapport, dit l’unité.

      — C’est génial, répond Ève. Au moins, elle n’est plus seule. L’unité est identique à l’UDI 2, donc elle a l’impression d’être avec une vieille connaissance.

      — Quelle était ta mission ?

      — Trouver la personne Ève.

      — Bien, alors tu as accompli ta tâche.

      — Je confirme. Cependant, je ne suis pas en mesure d’accomplir la deuxième partie de ma mission. Je demande donc de nouveaux objectifs.

      — C’était quoi la deuxième partie ?

      — Transmettre cette information à l’unité Marchenko.

      Ève acquiesce lentement.

      — D’accord. Marchenko est dans un endroit inconnu. Selon l’UDI 2, le contact a été rompu dans cette pièce.

      — J’ai eu mon dernier contact avec l’unité Marchenko hier. À ce moment-là, je n’étais pas là.

      — Tu étais en contact avec Marchenko hier ? Ève se lève de sa chaise et s’assoit à côté de l’UDI. L’unité se tortille et tourne jusqu’à ce que sa partie avant soit à nouveau tournée vers Ève.

      — C’est exact.

      — Où était-il situé à ce moment-là ?

      — Le contact était trop court pour échanger des données de localisation.

      — Peux-tu me dire quelque chose sur lui ?

      — Il était manifestement fonctionnel. Le retard du signal était inhabituellement grand, donc il devait être loin.

      — Quand exactement le contact a-t-il eu lieu ?

      L’UDI lui transmet une heure. Ève compare cela avec le journal de son appareil universel. Une correspondance parfaite.

      — C’est à ce moment-là que la trappe ici a été brièvement ouverte, dit-elle.

      — Je n’ai pas assez d’informations à ce sujet.

      — C’était une information.

      Ève se relève et pose un doigt sur sa lèvre inférieure. Marchenko est toujours en vie, ou du moins était en vie hier. C’est une bonne nouvelle. Le canal ici dans le sol mène probablement à lui. Devrait-elle répéter la tentative d’hier ?

      Elle regarde l’unité de détection. Elle pourrait la convaincre de s’autodétruire. Mais réussirait-elle à sauter dans le trou noir cette fois-ci ? Qu’est-ce qui est le plus intelligent, refaire une tentative ratée ou essayer une expérience entièrement nouvelle ? Elle s’assoit et se tient la tête avec les deux mains. Qu’est-ce qui se passe dans sa tête ? Est-ce la lâcheté qui veut l’empêcher de faire un saut dans les ténèbres ? Ou est-ce l’intelligence qui veut l’empêcher de réitérer un échec inutile ? La force qui contrôle ses actions pourrait-elle parler ?

      — Nous devons établir le contact avec Marchenko, dit-elle, plus à elle-même qu’à l’unité de détection.

      — Je n’ai pas assez d’informations à ce sujet, répond l’UDI.

      — Dois-je chercher l’unité Marchenko ?

      — Non, il ne s’agit pas de contact physique. Il doit y avoir une possibilité d’établir une connexion entre différentes pièces de ce bâtiment.

      — Je n’ai pas assez d’informations à ce sujet.

      — Je sais, mais ce n’était pas une question. Peux-tu m’aider à trouver un appareil de communication ?

      — Je ne sais pas. Veuillez définir la tâche de façon plus précise.

      — Je suppose qu’il y a une connexion filaire. On peut voir que le contact radio est impossible à travers la trappe fermée. Il y a sûrement d’autres trappes similaires par ici. Par conséquent, une connexion sécurisée à travers tout le bâtiment n’est possible que par câble.

      — Quel genre de câble ?

      — Je ne connais pas la technologie utilisée par les aliens. Nous devons chercher quelque chose... n’importe quoi. Fibre optique, câblage électrique, peut-être quelque chose de plus exotique. Sur Terre, ils communiquaient par tubes à vide. Nous devons être ouverts à toutes les technologies. Mais nous pouvons supposer que la technologie devrait être présente dans chaque pièce ici. Peux-tu chercher des dispositifs potentiels ?

      — Ma suite de capteurs est limitée, car j’ai été construit pour cartographier les pièces.

      — Donc tu ne peux pas voir ce qui est caché derrière un mur ou dans le sol ?

      — C’est exact.

      Cela signifie que l’UDI est presque inutile pour cette recherche. Pourtant, elle a la capacité de voir les différences de chaleur.

      — Peut-être y a-t-il des structures visibles indiquant des canaux de communication, suggère Ève.

      — Je vais vérifier les pièces adjacentes, dit l’UDI 4, puis elle s’en va en se tortillant.

      Ève s’assoit et ferme les yeux afin de rassembler ses pensées. Elle se trouve dans une pièce centrale, peut-être même la salle de contrôle du bâtiment. Donc tout devrait mener à cet endroit. Ce n’est sûrement pas le meilleur endroit pour commencer une recherche, car le sol et les murs peuvent contenir des centaines de lignes menant à toutes sortes d’appareils. Comme cette technologie lui est si étrangère, elle ne peut pas dire lesquels sont utilisés pour la communication. Elle doit donc aller dans l’une des pièces adjacentes.

      Ève se lève. Elle fait un signe de tête à l’alien mort qui semble maintenant être un vieil ami, puis elle se dirige vers un passage sur la droite. Elle passe sous une arche ovale dans une zone qui ressemble à un salon. Lorsqu’elle regarde les meubles, elle a l’impression d’être cette personne qui n’a pas été invitée et qui fouille secrètement dans vos étagères. Dans un coin, deux sections, chacune mesurant environ 2,5 mètres sur 1,5 mètre, sont clôturées par des fils. À l’intérieur de chacun d’eux se trouve un rouleau de deux mètres de long et de près d’un mètre d’épaisseur.

      Ève se rapproche. Le matériau de la couverture est souple. Est-ce que ça pourrait être des lits ? Si elle imagine l’anatomie des grenouilles géantes, une telle litière serait bien adaptée pour reposer leurs jambes la nuit. À côté des deux lits se trouvent deux chaises et une table. Elles semblent avoir des formes pratiques. En dehors de leur taille, ces meubles pourraient provenir de la Terre.

      Il n’y a pas d’armoires, cependant. Les aliens ne semblaient pas porter de vêtements, du moins pas à l’intérieur du bâtiment. Avaient-ils des combinaisons spéciales pour aller sur la banquise ?

      Ève détecte quelque chose qui ressemble à un bac dans un autre coin de la pièce. Un peu plus haut, deux tuyaux épais et un tuyau fin émergent du mur. Le tuyau fin a une valve rotative et Ève se résout à la tourner. Elle doit y employer toute sa force. Soudain, un liquide chaud s’écoule du tuyau. Elle la goûte : de l’eau, relativement salée, mais potable. Elle ne trouve pas de robinet sur les deux gros tuyaux. Peut-être qu’ils fournissent de la nourriture ?

      Ève se retourne. Elle est encore trop proche de la pièce centrale. Le salon n’a qu’une seule sortie. La pièce suivante a pu être un bureau ou une salle de cinéma. La large paroi arrière est recouverte d’un disque réfléchissant. Un écran ? À deux mètres devant elle se trouvent quatre chaises aux dossiers inclinés. Il y a des pédales placées devant les chaises, et les accoudoirs contiennent de nombreux interrupteurs avec des symboles dessus, qu’elle a déjà vus. Elle pourrait voir s’il y a de bons programmes télévisés ici ?

      Non. Elle doit d’abord finir sa tâche. Elle quitte le bureau. La pièce suivante est longue et étroite. Pour la première fois, elle voit des murs décorés. La surface entière est couverte de couleurs. Les motifs lui rappellent des graffitis psychédéliques. Elle touche la surface. Il ne s’agit pas de simples dessins. Elle ressent des bosses, des zones texturées et des lignes qui sont parfois parallèles aux couleurs, mais qui souvent les croisent ou les complètent.

      Les sensations semblent jouer un rôle plus important dans la perception des extraterrestres que pour les humains. Peut-être que les bras fins de la sonde avec leurs sept doigts sont vraiment bien adaptés pour sentir les formes. Elle imagine les créatures-grenouilles debout dans ce couloir, regardant et touchant les œuvres d’art sur les murs. Cela expliquerait également pourquoi tous les interrupteurs sont couverts par des symboles.

      Il n’y a aucun dispositif technique reconnaissable dans le couloir où elle se trouve actuellement. C’est idéal pour son plan. Elle essaie de se concentrer sur sa capacité infrarouge. Cette forme de perception est encore si nouvelle pour elle qu’elle doit l’activer consciemment.

      Elle regarde lentement à travers le mur. Un peu au-dessus du sol, elle trouve trois lignes, une brillante et deux autres de moindre luminosité. Ève est sûre d’une chose : elles viennent d’une pièce plus éloignée. Elles semblent continuer à une hauteur constante jusqu’à ce qu’elles entrent dans le bureau. Elle suit les lignes. Autour du centre du bureau, deux autres lignes les rejoignent. Peu avant d’atteindre le salon, l’une des deux lignes fines se déplace vers le haut.

      La ligne épaisse se divise deux fois à l’intérieur du salon. Les ramifications traversent la pièce jusqu’à la tête des lits et se terminent dans un récipient en forme de tonneau. Ève ne peut rien faire avec, car il n’y a pas d’interrupteurs. L’épaisse ligne de chaleur continue jusqu’à la salle de contrôle. Là, elle se termine dans l’une des hautes armoires électriques. A-t-elle trouvé le dispositif de communication qu’elle cherchait ? Il ne peut s’agir d’une simple alimentation électrique, car dans ce cas, les autres appareils devraient y être connectés.

      Ève s’assoit sur le sol. Si elle baisse suffisamment son visage, elle peut voir tout un réseau de lignes à l’intérieur du sol. Elle rampe à travers la pièce. Dommage qu’elle ne soit pas un robot. Si elle pouvait enregistrer ce qu’elle voit, cela pourrait générer une sorte de schéma de câblage pour l’ensemble du centre de contrôle. Cependant, presque tous les câbles disparaissent plus profondément sous le plancher. Il existe très certainement un niveau technique, estime-t-elle, où se trouvent toutes les conduites d’eau et les câbles électriques. Elle n’a pas à s’inquiéter de ça.

      Ève se rassied sur sa chaise. Elle regarde l’alien mort, qui ne lui semble plus aussi mort. Elle s’est rapidement habituée à le voir comme ça.

      — Je m’appelle Ève. Comment tu t’appelles ? demande-t-elle.

      L’extraterrestre ne répond pas. Elle s’en fiche. Il ne comprend probablement pas sa langue.

      — Je vais t’appeler George. Elle espère que cela ne signifie pas quelque chose d’offensant dans son langage. Peut-être ces créatures n’ont-elles pas de nom, mais sont-elles associées à des odeurs ou des symboles particuliers ?

      — George, je voudrais activer ce dispositif là-bas. Elle désigne l’armoire. Peux-tu m’en dire plus sur elle ?

      Est-ce qu’il vient de secouer la tête ? Non, c’est impossible. Et bien sûr, elle ne reçoit pas de réponse audible.

      — Je comprends, George, tu ne veux pas m’aider. Je suis censée m’aider moi-même. Tu as raison.

      Ève se lève. Elle ne serait pas surprise si George faisait maintenant un clin d’œil avec un de ses grands yeux. Cependant, il reste assis bien droit. Ève lui sourit. Peut-être y a-t-il une sorte de connexion, car elle a l’impression qu’il y a un reste d’âme dans ce corps desséché qui rit de ses efforts futiles.

      — Oui, George, je vois que tu veux me mettre à l’épreuve, dit-elle. Puis elle se retourne et regarde l’armoire où se termine l’épaisse ligne infrarouge. Ève soupire. C’est probablement totalement inutile de s’embêter avec ça. C’était une idée folle d’utiliser l’infrarouge pour chercher un câble. Les chances qu’elle arrive à la bonne conclusion sont à peu près aussi élevées que la possibilité que le nom de George soit vraiment George. Mais c’était amusant.

      Pourquoi n’était-elle jamais entrée dans la pièce adjacente ces deux derniers jours ? Maintenant, elle ne mourra pas de soif, et elle est sûre de trouver le moyen d’obtenir de la nourriture provenant du système. Elle pourrait être capable de survivre ici pendant des semaines ou des mois. Alors pourquoi est-elle si obsédée par la recherche d’un moyen de communication ?

      Elle doit savoir avec certitude ce qui est arrivé à Marchenko, voilà pourquoi. Sinon, elle va devenir folle. Elle le sait. La solitude totale est pire que la mort. Elle pourrait devenir une sorte d’amie de George, et partager tous ses secrets avec l’UDI 4. Mais cela ne la sauvera pas de la folie. Elle préférerait se tuer en sautant dans ce trou noir. Où est passée l’unité de détection ? se demande-t-elle soudain. Elle aussi était censée rechercher des traces de câbles de communication. Elle n’a encore rien trouvé.

      Ève s’agenouille à côté de l’armoire en forme de dalle. Elle mesure environ 1,5 mètre de haut, 1 mètre de large et 30 centimètres de profondeur. La façade, qu’elle regarde, est presque entièrement recouverte de symboles. Elle ne trouve rien qui lui soit familier. Au centre, elle découvre une indentation circulaire d’un diamètre d’environ 20 centimètres. Au bord du cercle, à presque 4 heures, une boule de la taille de son petit doigt s’élève à mi-chemin de la surface. On pourrait le prendre pour un diagramme simplifié du système de Proxima, mais l’étoile au centre est absente.

      Ève suit le contour du cercle avec ses doigts. Il est chaud. Par la suite, le bout de ses doigts est gris de la poussière qui s’y est accumulée. Les symboles, qui sont très probablement aussi des boutons, sont répartis sur l’ensemble du cercle. Ève essaie de trouver un modèle. Certains symboles se répètent. Au-dessus du cercle, ils semblent être à l’envers, tandis qu’à droite et à gauche, ils sont placés latéralement. Ce n’est pas très pratique à lire.

      Elle imagine l’un des extraterrestres plaçant le pouce de sa main sonde avec les sept longs doigts au centre du cercle, déplaçant ses doigts comme une paire de compas et lisant les symboles du bout du doigt sensible. Elle essaie de le faire, mais ses doigts sont trop courts. C’était une bonne idée, mais ça ne va pas marcher comme ça. Pourquoi y a-t-il tous ces autres symboles groupés de façon concentrique autour du cercle ? Même les doigts des aliens ne sont pas aussi longs.

      Sans se douter de ce qui pourrait se passer, elle appuie sur l’un des symboles du bord extérieur. Soudain, elle entend un son court et profond. Ève tressaille et se retourne. Le son venait du plafond. Il doit y avoir un haut-parleur caché là-dedans. Est-ce un avertissement comme un système d’alarme indiquant qu’un intrus utilise l’appareil ? Elle se lève et regarde autour d’elle nerveusement, mais rien ne se passe et personne n’apparaît. Pourtant, elle n’est pas tout à fait sûre. L’unité de nettoyage a mis un certain temps à réagir à la petite explosion. Par précaution, Ève se rassied sur sa chaise. De cette façon, l’unité de nettoyage pourrait ne pas remarquer que quelque chose a changé.
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      Ève attend pendant près d’une heure, puis décide qu’il n’y a pas de danger. Elle s’agenouille au même endroit. Cette fois, elle appuie sur la touche juste à côté de celle qu’elle avait précédemment sélectionnée. On entend maintenant un son légèrement plus aigu. Elle est à nouveau surprise, mais ne se lève pas.

      La touche suivante produit un son intermédiaire entre les deux précédents. Elle appuie sur toutes les touches dans l’ordre inverse et obtient Do - Ré - Mi. Ève sourit. A-t-elle découvert un instrument de musique ? Ensuite, l’épaisse ligne rouge pourrait transporter son action dans d’autres pièces. C’est absurde. Pourquoi auraient-ils installé un système de musique dans la salle de contrôle centrale ?

      L’armoire devant elle a probablement un but important. Les sons pourraient simplement faire partie de l’interface utilisateur. De cette façon, tout le monde peut entendre si le navigateur a appuyé sur les bonnes touches. Ève essaie le symbole suivant dans cette séquence. Aucune réaction. Elle est déçue et lève les yeux vers le plafond, d’où le son devrait provenir. La touche est-elle défectueuse, ou peut-être l’appareil entier, à cause de la petite explosion qu’elle a provoquée ?

      Ève mémorise le symbole sur lequel elle vient d’appuyer et cherche son double. Et elle en trouve effectivement un dans la deuxième rangée en partant de l’extérieur. Une fois de plus, il n’y a pas de son. Ce serait une étrange coïncidence si deux touches si éloignées l’une de l’autre étaient défectueuses, alors que les touches voisines fonctionnent. Elle ne peut peut-être pas entendre le son parce qu’il se situe dans les fréquences ultrasoniques ou subsoniques, en dehors de son seuil d’audition. Elle demandera à l’UDI quand elle sera de retour. D’ailleurs, où est passé ce petit serpent ?

      Ève essaie d’autres touches. Chacune d’elles crée un son spécifique. Mais rien d’autre ne se passe. Parfois, elle n’entend rien du tout. Ces extraterrestres semblent avoir un meilleur sens de l’audition que les humains. Elle choisit les touches dont elle a besoin pour « Bajushki Baju », la berceuse que Marchenko avait l’habitude de leur chanter. Elle se souvient très bien de l’air et ne peut s’empêcher de pleurer lorsqu’elle le joue elle-même. Ève essuie les larmes de son visage et se tourne vers George.

      — Ça t’a surpris, n’est-ce pas ? demande-t-elle. Elle l’imagine en train de lever ses pouces avec ses quatre mains.

      Quatre mains.

      — Quatre mains, se dit-elle en marmonnant. Bien sûr. Pourquoi les concepteurs de cet appareil devraient-ils le baser sur le système de recherche à un doigt qu’elle utilise ? Les utilisateurs visés ont quatre mains. Les touches sont trop éloignées les unes des autres pour que les 22 doigts puissent être utilisés. Mais un doigt sur chaque main, ce serait possible. Les créatures-grenouilles ont dû s’agenouiller devant l’appareil, tout comme elle l’a fait.

      Elle peut peut-être la soulever un peu plus du sol pour l’utiliser plus facilement. Ève examine les quatre secteurs pour trouver des similitudes. Comment a-t-elle pu négliger cela ? Les quatre formes de camembert en haut à gauche, en haut à droite, en bas à gauche et en bas à droite sont identiques, c’est-à-dire qu’elles présentent une symétrie axiale. Si on tourne l’un des quartiers de 90 degrés, il correspond au suivant. Par conséquent, appuyer sur une touche après l’autre ne semble pas suffisant, car il semble que les quatre doivent être activées en même temps. Ève imagine l’harmonie en plusieurs parties que cela devrait créer. Les extraterrestres semblaient avoir su combiner travail et plaisir. Chaque action significative dans ce système, quel que soit son résultat, a également créé une mélodie.

      Quel son cela devrait donner ? Ève soupire. Elle ne le découvrira jamais, car elle n’a que deux mains. Et ses pieds ? Elle change de position assise, mais ne parvient pas à trouver une position dans laquelle elle pourrait actionner les touches avec les doigts et les orteils simultanément. Être une grenouille, ce serait bien ! Pendant un moment, elle se demande si elle doit couper les bras de l’alien mort et puis... Pas question, c’est hors de question !

      — Aucun signe d’infrastructure de communication détecté, entend-elle dire derrière elle par l’UDI 4.

      Ève est tellement effrayée qu’elle se cogne contre une autre armoire.

      — Tu m’as fait peur ! dit-elle.

      — Je suis désolé.

      — Mais c’est bien que tu sois là. J’ai une nouvelle tâche pour toi. Ève regarde l’unité de détection. Elle n’est pas parfaitement adaptée à la tâche, mais elle n’a pas le choix.

      — Quelle est ma tâche ?

      — J’ai besoin de ton aide pour faire fonctionner ce panneau. Ève désigne l’appareil, qui ne sert pour l’instant que d’instrument de musique.

      — Je n’ai aucune information à ce sujet.

      — Je vais te le dire. Je veux que tu appuies ta partie avant et ta partie arrière contre deux des symboles que je vais te montrer.

      L’unité de détection n’est certainement pas assez longue pour atteindre toutes les touches. Mais elle devrait être capable de gérer la moitié droite ou gauche des quadrants inférieurs, peut-être jusqu’à la sixième rangée de symboles. Ève ne sait pas encore si cela posera un problème. Et si c’est le cas, elle trouvera une solution. Tôt ou tard, les autres UDI arriveront jusqu’ici. Où sont-elles, d’ailleurs ? Le bâtiment doit être beaucoup plus grand qu’elle ne l’imaginait.

      — Je comprends. Tâche acceptée. J’attends des informations.

      L’UDI se met en position.

      Ève s’agenouille devant elle. Puis elle se demande quel symbole utiliser. Il y a beaucoup de choix, et aucune des icônes ne semble familière. Elle hausse les épaules.

      — Cela n’a pas d’importance. Ces symboles se valent tous.

      — Choisis un symbole à gauche et un autre à droite, ordonne-t-elle à l’UDI.

      — En se basant sur quel système ?

      — De façon aléatoire.

      Elle appuie elle-même sur deux touches choisies spontanément et les maintient enfoncées. Deux notes agréables retentissent du plafond. Ève attend que l’UDI soit en position. Elle le remarque lorsque deux nouvelles notes sont émises. Un bel accord de quatre notes ! Pourtant, un bourdonnement désagréable vient perturber la musique, et elle a la chair de poule. Qu’est-ce que c’est ? Elle se retourne, mais il n’y a rien à voir. Le bruit vient de devant elle.

      Ève se lève sans lâcher les deux symboles. Une chose bleue est apparue de l’autre côté de l’armoire. Cela lui fait penser à une sorte d’hologramme, qui semble être entièrement constitué de rayons lumineux, et il brille superbement. Son expérience a porté ses fruits. Malheureusement, elle ne peut pas voir l’objet entier de sa position actuelle.

      Les extraterrestres sont nettement plus grands et seraient capables de regarder par-dessus l’armoire. Elle a besoin d’un objet sur lequel s’appuyer. Ève s’étire et redresse son corps. Ce faisant, un de ses doigts glisse. L’image tridimensionnelle s’estompe.

      — Waouh ! dit-elle, c’était vraiment spécial.

      — En effet, je n’ai pas d’entrée pour un tel objet dans ma base de données, confirme l’UDI. Même l’UDI semble un peu fière. Son IA a probablement un peu de fierté de la découverte programmée en elle, afin de lui donner une certaine motivation.

      — Il me faut un objet d’environ 30 cm de haut qui puisse supporter mon poids.

      — Je pourrais appeler les UDI 1, 3, 5 et 6. Elles pourraient modifier leur configuration de manière à supporter votre poids et à fournir la hauteur requise.

      — Tu es en contact avec les autres unités de détection ? Pourquoi tu ne me l’as pas dit avant ?

      — Vous ne me l’avez pas demandé, et j’ai supposé que vous connaissiez nos capacités.

      — C’était une supposition incorrecte, mais tu as raison, j’aurais dû le demander. Pas de problème, ceci dit. Jusqu’à présent, je n’ai pas eu besoin des autres. Où sont-elles maintenant ?

      — La numéro 1 peut arriver ici dans cinq minutes. Elle était déjà sur le chemin du retour. Les UDI 3, 5 et 6 annuleront leur mission de recherche et reviendront. Pour l’UDI 6, ce sera plus long, elle arrivera ici dans deux heures.

      — Mission de recherche ?

      — Les UDI ont pour mission de rechercher la personne Ève.

      — Mais tu m’as déjà trouvée.

      — Il ne m’appartenait pas d’informer les autres UDI. Normalement, j’aurais dû signaler mon succès à l’unité Marchenko et retourner le voir. La perte de contact a entraîné des lacunes dans notre programmation.

      Pas mal, pense Ève, les UDI peuvent même analyser leurs propres erreurs.

      — Autant se reposer jusqu’à l’arrivée de l’UDI 6.
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        * * *

      

      Ève se demande si elle ne devrait pas se promener un peu dans les pièces et les couloirs. Qui sait ce qu’elle pourrait encore découvrir ici ? Où et comment, par exemple, les habitants prenaient-ils soin des besoins d’hygiène ? Y avait-il une piscine pour se baigner, ou un marais pour les bains de boue ? Qu’en est-il des installations pour les adolescents ? Elle pourrait probablement passer des mois à explorer la vie quotidienne des habitants et le fonctionnement interne de leur technologie. Pendant ce temps, les aliens endormis mourraient dans leur chambre d’hibernation.

      Bien qu’elle ait trouvé comment ouvrir une telle chambre, elle n’a aucune idée de ce qu’elle pourrait faire pour sauver les aliens. Le système entier est en train de tomber en panne pour des raisons qui lui sont inconnues. Proxima b est en train de mourir. Elle est peut-être naïve de rester confiante, mais si quelqu’un peut aider, c’est bien Marchenko. Elle doit donc d’abord entrer en contact avec lui, et si cela ne suffit pas, elle doit atteindre les parents des habitants qui sont partis vers les étoiles il y a des siècles. Ève décide de rester à sa place, et elle attend patiemment que le moment soit venu.

      Comme promis par l’UDI 4, l’UDI 1 fait son rapport après quelques minutes. Presque une heure plus tard, l’UDI 3 et l’UDI 5 arrivent aussi. Puis Ève devient sensiblement nerveuse. Elle remue ses orteils et pétrit ses mains. Doit-elle commencer tout de suite ? Quatre unités pourraient être suffisantes pour lui permettre d’examiner l’armoire. Non, ces quelques minutes de plus n’auront aucune importance.

      Elle entend un grondement au loin. Son siège vibre légèrement. Ève se lève d’un bond et manque de trébucher sur l’une des unités de détection. Elle ne peut pas distinguer les unités les unes des autres.

      — Toi aussi tu as ressenti ça, UDI 4 ?

      La réponse vient de derrière elle.

      — J’ai entendu un grand bruit au loin, suivi d’un léger choc.

      — Pourrais-tu être plus précise ?

      — Non, parce que l’événement était trop éloigné.

      Ève se sent dépassée et se masse les tempes. Elle est presque sûre que ça a quelque chose à voir avec Marchenko. Qu’est-ce qui aurait pu se passer ? Peut-être que maintenant la structure du bâtiment commence à s’effondrer, après que ses fonctions se soient détériorées. Ce serait une drôle de coïncidence. Ou leur simple présence avait-elle finalement déclenché un mécanisme d’autodestruction ? C’est peu probable. Si c’était le cas, le bâtiment tuerait tous ses occupants encore en vie juste à cause de deux étrangers dont il essaie de se débarrasser. En outre, on s’attendrait à ce qu’une alarme stridente retentisse dans les couloirs.

      Non, c’était certainement Marchenko. Qu’est-ce que cela peut bien vouloir dire ? Ce sont les bruits d’une bagarre, ou d’une explosion qu’il a provoquée ? Son plan a-t-il fonctionné ? Si seulement je pouvais lui parler ! Elle marche en cercle dans la salle de contrôle, de plus en plus vite, jusqu’à ce qu’elle s’essouffle.

      Ma fille, c’est pas bon, pense-t-elle pour se calmer. Assieds-toi, prends une grande respiration, et ensuite termine ton plan. Pourtant, son corps refuse et ne la laisse pas s’arrêter. Elle marchera en cercle jusqu’à ce qu’elle puisse trouver une solution. N’a-t-elle pas craint de devenir folle ? Elle est déjà folle.

      L’UDI 6 la sauve de ses rêveries. L’unité de détection tombe du plafond, directement devant ses pieds. Ève est surprise, s’arrête et lève les yeux. Elle voit qu’une trappe est en train de se fermer là-haut.

      — UDI 6 au rapport, dit le gros serpent qui se tortille rapidement sur le côté.

      — Très bien, dit Ève. Soudain, elle se sent à nouveau très calme. Le choc a arrêté ses pensées, comme si quelqu’un vous faisait délibérément sursauter lorsque vous avez le hoquet. Elle doit se souvenir de cela.

      — J’ai besoin de quatre UDI dans une configuration qui corresponde à une plateforme.

      Personne ne répond. On dirait que les unités mettent leurs têtes ensemble, en chuchotant entre elles. Puis elles rampent toutes en parallèle vers l’appareil qui, jusqu’à présent, n’a produit que de beaux sons et l’hologramme bleu. Quatre UDI s’entrelacent de telle sorte qu’Ève peut s’y tenir en toute sécurité avec ses deux pieds. Elle teste sa nouvelle position. Ses mains atteignent toujours les deux secteurs supérieurs du clavier, mais maintenant elle peut aussi regarder par-dessus l’armoire.

      — Super, dit-elle, ça va marcher. Une seule UDI se trouve encore à côté de la plateforme.

      — C’est toi, UDI 4 ?

      — C’est exact.

      — J’ai besoin que tu actives à nouveau les deux symboles inférieurs. Les mêmes que tout à l’heure.

      — Compris.

      Ève se tourne vers l’avant. Elle espère que la projection bleue réapparaîtra bientôt. Elle cherche les touches sur lesquelles elle a appuyé auparavant.

      — Maintenant, dit-elle. Deux sons indiquent que l’UDI4 a suivi son ordre. Elle attend quelques secondes, puis appuie sur ses deux touches de symbole. Une fois de plus, un accord apaisant se fait entendre dans la pièce, avant que le crépitement et le bourdonnement ne commencent. Électricité statique, pense-t-elle. Ses poils sont chargés et ils se dressent. Cette fois, elle a une bonne vue de la merveille brillante qui apparaît au-dessus d’une zone apparemment vide.

      La technologie de projection doit être cachée dans les murs, le plafond ou le sol. Il est difficile de dire ce qu’elle voit. Si seulement Marchenko était là, il pourrait certainement déchiffrer cette structure. Ève a vu des images de la structure à grande échelle de l’univers, et cette projection la lui fait penser. Cependant, elle possède beaucoup plus d’éléments. Elle pourrait voir quelque chose qui n’est pas observable autrement, la matière noire dont les structures traversent l’espace. C’est fascinant, mais cela ne semble pas avoir de but évident.

      Elle ne pense pas non plus qu’il s’agisse d’une forme d’art. Pourquoi ont-ils fait tous ces efforts pour placer ça dans la salle de contrôle ? Ève jette un coup d’œil au clavier. À l’heure actuelle, elle et l’UDI ont activé des symboles dans le plus externe des anneaux concentriques. Serait-il possible de zoomer sur l’image ? Elle lâche l’un des symboles du quadrant supérieur droit et touche le symbole voisin. L’effet escompté ne se produit pas, mais l’image glisse un peu vers la gauche. Elle essaie la même méthode sur le secteur supérieur gauche. L’image glisse vers le bas. OK, donc ces deux secteurs semblent gérer les axes x et y.

      — UDI 4, dans ton secteur gauche, peux-tu appuyer sur le symbole à droite du symbole actuel ?

      La projection se déplace vers l’arrière. Maintenant, elle a trouvé l’axe des z. Et qu’en est-il des cercles ? Ève sélectionne le symbole situé directement sous le symbole actuel avec sa main droite. Il ne se passe rien du tout. Elle déplace une autre touche vers la droite. Maintenant, l’image se déplace vers la gauche, mais pas autant. Les anneaux semblent modifier la distance de déplacement de l’image. Sur son appareil universel, il lui suffit de faire glisser deux de ses doigts pour effectuer de tels changements. Cependant, elle n’est qu’une humaine avec deux mains et dix doigts. Si l’utilisateur disposait de deux fois plus de mains et de 22 doigts, cette interface d’apparence étrange pourrait être nettement plus efficace.

      Elle doit zoomer sur l’image aussi précisément que possible et établir le contact, si tant est que cela soit possible. Le quadrant inférieur droit devrait être responsable de cela. Elle fait tester plusieurs symboles par l’UDI et trouve effectivement le mécanisme de zoom de cette façon. Cependant, il est difficile de zoomer sur un endroit précis. Ne devrait-il pas être plus facile de se diriger vers un endroit précis ? Elle pense aux cartes que les gens utilisaient autrefois sur Terre. Il suffisait de connaître les coordonnées d’un lieu pour l’appeler. Les habitants possèdent peut-être des listes électroniques qu’ils utilisent pour la navigation, ou bien il existe une interface vocale qu’elle n’a pas encore remarquée, mais qui lui serait de toute façon inutile.

      Un moment. L’hémisphère visible dans le cercle intérieur est marqué d’un symbole. Elle essaie de l’atteindre avec sa main droite, mais la forme est trop loin en dessous. Maintenant, l’hologramme entier disparaît à nouveau. Il semble s’éteindre de lui-même lorsque moins de trois touches sont enfoncées pendant un certain temps. Elle active un symbole aléatoire pour ramener l’image. Peut-elle atteindre le symbole de la planète avec son genou ? Un royaume pour un troisième bras !

      Elle se tient sur une jambe et appuie soigneusement le genou droit contre l’hémisphère. L’image vacille, disparaît brièvement, puis se reconstruit à une tout autre échelle. Elle voit une image miroir du bâtiment. Ève est fascinée. Elle a enfin trouvé un schéma du bâtiment ! Dans cette représentation, l’édifice ressemble à un être vivant. Un cœur puissant, une sphère palpitante, bat en son centre. Il doit s’agir de la source d’énergie du bâtiment. Cette image est-elle réaliste ? Si c’était le cas, le bâtiment présenterait des proportions très différentes de ce qu’indiquait le scan de masse du Messenger.

      Plus on avance à l’intérieur, plus les pièces et les couloirs deviennent grands. Les échelles semblent changer. Les distances semblent augmenter. Est-ce que c’est techniquement possible ? Ève zoome davantage sur l’image à l’aide de l’UDI 4. Elle trouve d’abord les chambres en nid d’abeille où les aliens dorment. Ici, l’image vacille à plusieurs endroits. De là, elle essaie de retracer son propre chemin jusqu’à la pièce centrale. Il y a le tuyau, et ici... oui, c’est la pièce. La forme octogonale est unique, et il y a aussi un symbole spécial, un point qui clignote en bleu et blanc. Soit c’est l’appareil qu’elle utilise en ce moment, soit le bâtiment a remarqué sa présence.

      Cette idée lui donne de l’espoir, car si elle peut être vue sur la carte, alors Marchenko pourra être retrouvé lui aussi. Depuis la pièce centrale, une ligne épaisse mène brièvement vers le bas, puis sur le côté. Près du centre d’énergie, elle se dilate, puis descend vers le bas du bâtiment. Ève retient son souffle. Elle devrait bientôt trouver Marchenko. La ligne se termine dans une pièce sphérique qui, sur son écran, semble être vide. Il n’y a pas de point clignotant, comme dans la pièce centrale.

      Elle est paralysée par la déception. Cela s’est également avéré futile. Elle fixe intensément la carte, comme si elle pouvait la forcer par sa seule volonté à révéler l’emplacement de Marchenko. La seule chose qu’elle remarque est un mur cassé au fond de la pièce sphérique. Les mains d’Ève tremblent. Elle espère que Marchenko n’est pas tombé dans ce trou.

      Soudain, le bourdonnement de l’image holographique commence vraiment à la stresser. Elle lâche les symboles et retourne à sa chaise. Elle a besoin de se reposer d’urgence. Elle s’assoit avec précaution, relève ses coudes et pose sa lourde tête dans ses mains. C’est trop. Elle n’y arrive pas. Ce va-et-vient entre espoir et désespoir, cette peur de la solitude, elle n’en peut plus. Elle voudrait pleurer, laisser couler les larmes, mais elle n’y arrive même plus. C’est un fiasco complet.

      Et qui est à blâmer, qui l’a mise dans cette situation ? Marchenko ? Ce serait injuste. Le Créateur l’a envoyée dans ce voyage sans même le lui avoir demandé. Pendant de nombreuses années, elle en a été reconnaissante. Qu’est-ce qui est normal, après tout ? Elle ne connaissait rien d’autre. Pourtant, elle ressent maintenant une colère qui devait se cacher au fond d’elle. Elle tape sa main contre l’accoudoir.

      Peu importe. Elle n’a pas encore terminé ici. Un jour, elle pourra dire au Créateur ce qu’elle pense vraiment de lui, même si pour l’instant l’idée peut sembler absurde. Il va devoir l’affronter. Et donc elle doit survivre.

      L’hologramme bleu devait être plus qu’une simple carte. D’une part, la colonne fournissait déjà une sorte de carte en 3D du système. Deux appareils différents remplissant la même fonction ? C’est peu probable. Elle se lève et retourne vers le meuble. Les UDI n’ont pas bougé de leur place.

      — Gentilles UDI, dit-elle.

      — Je n’ai pas compris cette commande, répond l’UDI 4.

      — C’était un compliment.

      — Merci.

      Elle monte à nouveau sur la plateforme artificielle. Les symboles qui ont été sélectionnés précédemment, dit-elle. Un son résonne, l’autre pourrait être inaudible pour elle.

      — Peux-tu confirmer que le système émet des sons dans la gamme des ultrasons ?

      — Confirmé, répond l’unité de détection.

      Ève hoche la tête. Elle avait raison. Elle appuie un genou sur l’hémisphère pour que l’image se centre sur le bâtiment. Elle navigue dans l’édifice en utilisant les symboles des quadrants supérieurs, mais ne trouve aucune trace de Marchenko. L’étrange cœur bat toujours. Elle demande à l’UDI d’augmenter l’échelle en utilisant le quadrant inférieur. Le bâtiment rétrécit progressivement, puis disparaît à la surface de la planète.

      À présent, l’observateur imaginaire, du point de vue duquel la scène est présentée, flotte dans l’espace. Ève cherche brièvement le Messenger, mais se rappelle ensuite qu’ils ont utilisé le vaisseau spatial pour dégager le passage. Elle soupire. Le chemin du retour vers l’espace est exclu. Maintenant, la planète devient plus petite. Il y a la ceinture d’astéroïdes. Elle s’attend à ce que le soleil apparaisse lorsqu’elle remarque une masse rougeoyant d’un bleu intense au bord de l’écran. C’est Proxima du Centaure ?

      Elle déplace le champ de vision jusqu’à ce qu’elle réalise que cet objet est également en orbite autour de l’étoile centrale. Qu’a-t-elle trouvé ici ? Son cœur bat plus vite. Pourquoi n’ont-ils pas vu cela lorsqu’ils étaient à bord du Messenger ? Il ne peut y avoir qu’une seule raison : il n’était pas là avant. L’objet a dû arriver après eux. Probablement après qu’ils aient écrasé le Messenger, car sinon le vaisseau les aurait avertis. Si quelque chose peut se rendre quelque part, ce n’est probablement pas un objet naturel. Rien que la taille énorme plaiderait contre.

      La sphère est plus petite que Proxima b, mais dépasse certainement la taille de la lune de la Terre. Dans l’affichage holographique, il brille plus que tout autre objet, et encore plus que l’étoile Proxima du Centaure qui est maintenant visible. Est-ce que cela signifie quelque chose ? Si seulement il existait un manuel d’utilisation de cet appareil !

      Ève regarde à nouveau l’ensemble du panneau de contrôle, sans lâcher les touches. Le symbole sur l’hémisphère brille en blanc. Est-ce une invitation ? Elle met son genou en position. L’image saute. Le centre ne montre plus le bâtiment, mais la sphère bleue lumineuse. Son genou vibre. Ce doit être l’hémisphère qui sert à centrer l’affichage. A-t-il une fonction supplémentaire ? Elle ne le découvrira pas en utilisant son genou. Par conséquent, sa main gauche atteint le plus bas de tous les symboles. De cette façon, elle peut se pencher et atteindre l’hémisphère droit. Elle enlève son genou et y place sa main. La boule est agréablement chaude et vibre encore légèrement. On dirait qu’il attend quelque chose.

      Ève bouge légèrement sa main et regarde l’hologramme. La sphère lumineuse aurait-elle pu se déplacer elle aussi ? Bonjour, extraterrestres, pense-t-elle, venez me voir. Je suis sur cette planète. Elle déplace la main sur l’hémisphère dans la direction de Proxima b. L’hémisphère tourne sur son support et vibre plus vigoureusement. Un peu plus, elle semble être sur la bonne voie. Pourrait-elle vraiment diriger le vaisseau spatial extraterrestre dans sa direction ?

      La vibration augmente, mais la sphère qui brille intensément ne semble pas être sur la bonne voie. Ève surmonte la résistance du support et continue à tourner la commande. La surface hémisphérique n’est plus tiède, mais assez chaude. Ne me laisse pas tomber, pense-t-elle. Elle ignore la douleur due à la chaleur et la déplace un peu plus. Maintenant, l’objet étrange se déplace définitivement vers Proxima b. Elle a réussi !

      Soudain, la vibration s’arrête. Elle ne peut plus tourner l’hémisphère, malgré tous ses efforts. Sa surface reste chaude. Les douces tonalités de l’appareil se sont transformées en un méli-mélo désagréable. Elle lâche toutes les touches, mais cette fois, l’hologramme reste là où il est. L’affreuse mélodie continue. Que s’est-il passé ? Pourquoi l’hologramme ne disparaît-il pas ? A-t-elle contrarié le système en étant trop agressive ?

      Elle descend de la plateforme artificielle, fait le tour du cabinet en soufflant sur sa main, et va se placer au milieu de l’hologramme. Tout autour d’elle, il y a des lumières bleues, des objets qui clignotent en bleu, et des corps bleus. Ce serait magnifique si les sons joués n’étaient pas aussi déformés. Elle se tient devant la sphère lumineuse et la touche du doigt. Bien sûr, il n’y a que du vide.

      Ève dessine une ligne droite en suivant le sens de déplacement de l’objet. Au bout d’un moment, son doigt rencontre Proxima b, le monde sur lequel elle vit. Et si ce n’était pas un vaisseau spatial, mais quelque chose d’autre se dirigeant vers la planète ? Ève secoue la tête. Comment un autre objet pourrait-il se mettre en orbite autour de l’étoile locale si rapidement ? Cette chose a dû arriver ici par ses propres moyens. À moins qu’ils ne l’aient négligé plus tôt... Lentement, elle sent la terreur monter le long de sa colonne vertébrale. Non, c’est totalement impossible. Pourtant, la cacophonie des sons provenant des haut-parleurs du plafond semble confirmer ses craintes croissantes. Elle sent que quelque chose de terrible est sur le point de se produire, même si elle ne sait pas encore de quoi il s’agit.

      Ève se rassied sur sa chaise. Elle se rend vite compte qu’elle ne pourra pas rester assise bien longtemps. Elle doit échapper à ces sons horribles. Cependant, elle veut regarder le visage de l’alien mort une dernière fois.

      — George, dit-elle, tu n’aurais pas pu me prévenir ?

      L’extraterrestre ne répond pas, mais sa tête bouge imperceptiblement, à gauche, à droite et de nouveau au centre.
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      Encore 96 kilomètres. Marchenko 2 désactive à nouveau son scanner. Se déplacer sous l’eau est considérablement plus lent que de se déplacer sur la calotte glaciaire. Il vérifie sa réserve d’énergie. Tout est dans les limites de la normale. Puis il reçoit un message radio de sa base. Sa maison sous-marine, qui était autrefois un vaisseau spatial, signale qu’elle a détecté un changement de masse inhabituel.

      — Déplacement de masse ? demande Marchenko 2.

      — La situation gravitationnelle dans le système Proxima du Centaure a changé de façon spectaculaire, répond le système. Il est bon qu’il ait déjà installé son propre logiciel d’arrière-plan avant que l’autre équipage n’apparaisse.

      — Qu’est-ce que ça veut dire ? Y aura-t-il une collision ?

      — Non, mais si la tendance actuelle se poursuit, l’orbite de Proxima b deviendra instable. La planète va s’écraser sur son soleil, ou du moins s’en approcher beaucoup trop près.

      Toute vie sur cette planète va mourir. Marchenko 2 ne ressent aucune émotion. Il peut se terrer profondément dans les rochers et survivre à presque toutes les catastrophes, comme un cafard. Il aime les cafards. Ce sont des créatures capables de survivre dans presque toutes les conditions, tout comme lui. Pourtant, le message lui offre aussi une chance. Peut-être qu’il peut encore prendre sa revanche. Il se tait.
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      Bienvenue de retour dans le confort de votre maison, ou de l’endroit où vous vous trouvez pendant que vous lisez cette note. L’exploration de la face cachée de Proxima b n’est pas une tâche facile, ni pour moi, ni pour Adam, Ève et les deux Marchenko. Tout semble perdu en ce moment, et peut-être que c’est vraiment le cas. D’un autre côté, c’est une trilogie. La troisième partie s’appelle Le Rêve de Proxima, donc il pourrait y avoir des moments plus heureux à l’avenir. Je souhaite bonne chance à l’équipe de Proxima b, et je vous remercie de rester en leur compagnie pour qu’Ève ne se sente pas seule.

      Ce ne sera pas pour longtemps, je vous le promets. En fait, il se passe quelque chose en ce moment même et Ève ne l’a pas encore remarqué. J’ai souvent eu des expériences similaires dans ma vie, et cela a fait de moi une personne très optimiste. Chaque fois que les choses semblaient aller mal pour moi, il se passait quelque chose que je n’étais pas en mesure d’observer sur le moment, mais qui allait bientôt se dévoiler et ouvrir de nouvelles possibilités. Je réalise peut-être que cela fonctionne aussi dans l’autre sens : si vous êtes optimiste, vous verrez de nouvelles possibilités. Quoi qu’il en soit, j’ai eu et j’ai encore beaucoup de chance, et j’en suis très reconnaissant. Surtout maintenant que j’ai trouvé en vous un nouveau lecteur, peut-être même un fan.

      J’adore recevoir des messages de mes lecteurs. Voulez-vous me demander quelque chose, par exemple comment j’ai grandi derrière le rideau de fer dans l’Allemagne de l’Est ? Vous pouvez me contacter par e-mail à brandon@hard-sf.com ou via Facebook. Et si vous avez aimé ce livre, n’hésitez pas à écrire votre avis sur la page du libraire !

      Merci beaucoup !

      Vous trouverez un aperçu de tous mes romans en français ici :

      hard-sf.com/livres-de-brandon-q-morris/

      Salutations amicales

      Brandon Q. Morris

      Étant donné que la matière noire joue un rôle important ici, j’ai prévu une section intitulée Une visite guidée de la matière noire à la suite de cette note. Si vous vous inscrivez à l’adresse  hard-sf.com/subscription/ vous serez informé des nouvelles publications de Hard Science Fiction. En outre, vous recevrez la version PDF en couleur d’Une visite guidée de la matière noire.
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            La Trilogie Proxima de Brandon Q. Morris

          

        

      

    

    




      L’Ascension de Proxima

      À la fin du XXIe siècle, la Terre reçoit ce qui semble être un appel à l’aide urgent venant de la planète Proxima du Centaure b, située dans le système stellaire le plus proche du Soleil. Les astrophysiciens soupçonnent qu’une éruption solaire massive est sur le point de détruire cette civilisation inconnue jusqu’alors. Les programmes spatiaux de la Terre ne sont pas équipés pour pouvoir les aider, mais un milliardaire russe sans scrupules lance un vaisseau spatial secret et hautement spécialisé vers Proxima b, à plus de quatre années-lumière. L’équipage inhabituel est confronté à une tâche herculéenne, s’il survit au voyage. Personne ne sait à quoi s’attendre sur cette planète étrangère.

      

  




La Mort de Proxima

      Un robot intelligent et deux jeunes gens explorent Proxima du Centaure b, la planète en orbite autour de notre étoile la plus proche, Proxima du Centaure. Ce à quoi ils s’attendaient concernant la mission se révèle vite très naïf alors qu’ils s’aventurent sur cette planète des extrêmes.

      Où sont les expéditeurs de l’appel à l’aide qui les a attirés ici ? Ils ne trouvent personne et aucune trace du côté lumineux de la planète. Ils placent donc leurs espoirs dans une expédition vers les glaces éternelles de la face cachée de Proxima. Non seulement l’équipe est confrontée à la nuit éternelle, mais elle doit aussi faire face à de graves dangers. Une décision fatidique va changer la planète à jamais.

      

  




Le Rêve de Proxima

      Seule et désespérée, Ève est assise dans le centre de contrôle d’une structure extraterrestre. Elle a perdu les autres membres de l’équipe envoyée pour explorer l’exoplanète Proxima du Centaure b. Par erreur, elle a déclenché un processus désastreux qui menace d’anéantir la planète. Alors qu’Ève craint que sa meilleure option soit une mort rapide, une forme de vie extraterrestre voisine se réveille après un très long sommeil. Il n’a qu’une seule tâche : trouver et neutraliser l’intrus destructeur venu d’un endroit lointain.
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            Introduction

          

        

      

    

    
      En cet instant précis, il se pourrait qu’une particule de matière noire traverse votre champ de vision, mais vous ne pourriez pas la voir. Ce n’est pas parce que vous avez besoin de lunettes. Même le microscope le plus puissant, celui qui peut montrer des atomes individuels, ne peut pas détecter la matière noire, pas même comme un point noir. Dans ce sens, le terme « noir » signifie qu’il n’y a pas d’interaction avec la lumière ou les ondes électromagnétiques en général. La lumière pénètre la matière noire comme si elle n’existait pas. En fait, on pourrait l’appeler « matière invisible ». Pourtant, même ce terme ne lui rendrait pas justice, car elle refuse également toute interaction avec d’autres forces de la nature. La seule exception est la gravitation. Un terme plus précis pourrait donc être « matière qui interagit exclusivement avec la gravité ».

      Pourquoi les scientifiques supposent-ils qu’il existe quelque chose d’aussi étrange ? Quels sont les indices dont disposent les physiciens, et comment les chercheurs recherchent-ils les particules qui la composent ?
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            Indications pour l’existence de la matière noire

          

        

      

    

    
      Parmi les physiciens, l’existence de la matière noire est généralement acceptée. La cosmologie, la branche de la science qui étudie l’origine et la structure de l’univers, a fait du Lambda-CDM, alias ΛCDM, son modèle standard. CDM signifie « Cold Dark Matter » ou matière noire froide. Elle est « froide » parce qu’elle ne tire pas son énergie, comme les particules de lumière, par exemple, du mouvement, qui équivaut à la chaleur, mais surtout de sa masse au repos. Les modèles actuellement acceptés par la majorité des scientifiques qui étudient le Big Bang, et la période qui l’a suivi ne peuvent se passer de cette forme de matière noire. Cela ne signifie pas qu’il ne pourrait pas y avoir de matière noire chaude également, mais seulement qu’elle n’est pas nécessaire à ces modèles.

      Le modèle ΛCDM est bien plus qu’une spéculation, il est devenu une théorie mature. Toute la connaissance que nous avons du monde est constituée de théories. Certaines sont bien prouvées, comme la physique quantique et la théorie de la relativité générale. Nous savons qu’elles contiennent des lacunes, mais cela ne signifie pas qu’elles sont fausses. Pour qu’une simple spéculation devienne une théorie, elle doit être vérifiable et falsifiable. Les deux exigent qu’elle génère des prédictions mesurables sur la réalité. Tout ceci s’applique à la matière noire. Nous savons comment elle fonctionne, et ses effets peuvent également être mesurés.

      Pourtant, il y a un problème qui met certains physiciens mal à l’aise, et qui a donné à la matière noire une mauvaise réputation générale : nous savons seulement qu’elle existe, mais pas en quoi elle consiste. En fait, il s’agit d’un état des choses tout à fait normal. Des phénomènes tels que l’électricité, les rayons X et la radioactivité ont été découverts et utilisés avant d’être parfaitement compris. Certains chercheurs actuels ont cependant oublié cette époque et exigent de manière déraisonnable que nous sachions immédiatement de quoi est fait un objet. Vous ne devez pas vous laisser déconcerter par cela. S’il existe des théories alternatives concernant la matière noire, c’est également le cas pour la physique quantique. L’existence de multiples théories ne signifie pas qu’il existe des doutes sérieux sur la matière noire. En réalité, il y a toujours de nouvelles expériences qui tentent de réfuter le modèle standard et qui finissent souvent par le confirmer.

      Comment sommes-nous arrivés sur la piste de la matière noire ? Par ses effets ! En 1932, l’astronome néerlandais Jan Hendrik Oort a examiné la densité numérique et la distribution des vitesses de diverses populations d’étoiles alignées verticalement sur le disque de la Voie lactée, et à diverses distances du disque. Il en a déduit une densité de masse bien supérieure à ce que l’on connaissait alors. En 1933, le physicien et astronome suisse Fritz Zwicky a remarqué que l’amas de galaxies de Coma ne pouvait être maintenu par l’effet gravitationnel de ses composants visibles. Il faudrait 400 fois la masse visible pour empêcher l’amas de se désintégrer. Zwicky semble être le premier à avoir émis l’idée que la masse manquante pourrait exister sous la forme de « matière noire ». Cependant, il n’a pas été exactement applaudi pour cette proposition.

      En 1960, cependant, il y a de nouvelles indications. L’astronome américaine Vera Rubin a mesuré la vitesse orbitale des étoiles par rapport au centre de la galaxie. Étant donné que la masse visible est concentrée au centre, les étoiles situées à l’extérieur devraient se déplacer beaucoup plus lentement, en raison de la troisième loi de Kepler et de la loi de la gravité. En réalité, leur vitesse reste constante, voire augmente. Par conséquent, il doit y avoir une masse dans les secteurs extérieurs qui n’est pas visible sous la forme d’étoiles, de poussière ou de gaz.

      Cette observation a rendu l’idée beaucoup plus convaincante, et aujourd’hui, la matière noire a été prouvée pour presque tous les grands systèmes astronomiques. D’autres indicateurs ont été définis :

      – L’effet de lentille de gravitation : la masse d’un objet lourd peut courber l’espace qui l’entoure de telle sorte qu’il agit comme une lentille pour la lumière. La force de l’effet dépend de la masse de l’objet. Pour de nombreuses lentilles de gravitation, cependant, la masse n’était pas suffisante pour créer l’effet mesuré.

      – Le rayonnement de fond cosmique : celui-ci s’est développé 380 000 ans après le Big Bang, et n’est pas complètement isotrope, ce qui signifie qu’il n’est pas distribué dans l’espace de manière absolument uniforme. Les anisotropies spéciales mesurées par les satellites constituent des indications claires de l’existence de la matière noire.

      – La création de structures dans l’espace : à un stade très précoce, l’espace était uniformément rempli d’énergie. À un moment donné, il a dû y avoir des variations aléatoires qui, sous l’effet de la gravitation, ont fusionné pour former des étoiles et des galaxies. S’il n’y avait que de la matière normale dans l’espace, comme nous pouvons le calculer, ces déviations aléatoires auraient été trop faibles pour persister.

      – La forme de l’univers : l’univers, comme les mesures l’ont montré, est presque plat. Sa densité énergétique totale devrait donc être proche de 1. À partir de la vitesse d’expansion du cosmos, nous pouvons calculer la densité de l’énergie noire, et grâce à l’observation de la matière visible, nous pouvons déterminer la densité de la matière normale. Ce qui manque par rapport à 1 doit correspondre à la matière noire.

      – Oscillation acoustique des baryons : la distance entre les galaxies normales est de 147 mégaparsecs 1 % plus souvent qu’elle n’est de 130 ou 160 mégaparsecs. Il s’agit d’une indication faible mais significative de l’existence de fluctuations périodiques de la densité dans la matière normale (baryonique), qui se produit dans le modèle ΛCDM.
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            Pas d’univers sans matière noire

          

        

      

    

    
      La composition suivante de l’univers selon la proportion de matière peut être déduite du modèle ΛCDM : 68,3 % d’énergie noire, 26,8 % de matière noire et environ 4,9 % de matière normale. La matière « normale » se divise grossièrement en matière lumineuse, comme les étoiles, et en matière non lumineuse, comme les planètes et les gaz essentiellement froids. En termes de masse pure, la matière noire représente 84,5 %.

      Ce rapport n’a cependant pas été constant au cours de l’histoire du cosmos. Par exemple, il n’y avait pas une telle dominance de l’énergie noire, qui est toujours en croissance, dans les premières périodes. Peu après le Big Bang, la matière noire a rempli sa fonction la plus importante. Jetons un coup d’œil à cette époque.

      Aujourd’hui, les scientifiques ne savent toujours pas avec certitude ce qui s’est passé au début des temps, il y a environ 13,8 milliards d’années. Toute la matière de l’univers actuel, soit 1053 kilogrammes, se trouvait à ce moment-là dans un point, une singularité, où aucune des lois fondamentales de la nature d’aujourd’hui n’avait d’effet. On peut imaginer une sorte de protosoupe infiniment dense composée de particules qui ne sont plus connues aujourd’hui. Une seule force, la force primordiale, a prescrit les mouvements de ces particules. La température de la protosoupe, si le terme « température » a un sens dans ce contexte, devait être d’environ 1032 degrés. Il n’y avait ni électrons ni photons, donc pas de lumière non plus. S’il y avait eu des observateurs extérieurs — mais n’oubliez pas que tout ce qui se cachait à l’extérieur de cette soupe n’était rien — ils n’auraient pas remarqué que quelque chose était en train de se passer.

      Ce truc ultra chaud était sous une pression énorme et le cosmos s’est étendu. La longueur de cette période de temps est donnée par les lois connues de la nature : elle est connue sous le nom de temps de Planck, c’est-à-dire le temps dont la lumière a besoin pour couvrir une distance égale à une longueur de Planck. Cela correspond à 10-43 secondes. Cependant, à ce moment précis, le temps lui-même n’existait pas encore. Et, les mots sont incapables et même inexistants pour décrire avec précision les paradoxes.

      Ainsi, 10-43 secondes après le Big Bang, c’est notre première chance d’utiliser la physique pour étudier l’univers. Les minuscules morceaux de matière sont encore sous une pression incroyable. Mais elle est devenue un peu plus froide, à cause de l’expansion. La première force fondamentale à s’affranchir de la force primordiale est la force gravitationnelle qui agit, en tant que force d’attraction, contre l’expansion de l’univers.

      Cependant, elle est beaucoup plus faible que la pression du Big Bang, de sorte que l’univers continue de s’étendre à un rythme rapide. Comme la densité énergétique moyenne de la protosoupe continue de diminuer, elle contient, dès le début, de moins en moins de particules exotiques. Après 10-38 secondes, la force nucléaire forte et la force électrofaible se séparent de la force primordiale.

      Vient ensuite une phase, dite d’inflation, au cours de laquelle l’univers se dilate d’un facteur compris entre 1030 et 1050. Au début de cette phase, il a encore la taille d’un proton, mais à la fin, il est à peu près aussi grand qu’un ballon de football. Cette inflation, que les scientifiques situent entre 10-38 et 10-35 secondes après le Big Bang, a besoin de ce qu’on appelle des inflatons pour constituer une explication raisonnable (c’est-à-dire qui s’inscrit dans la vision cosmologique du monde). Ces particules, qui ne réapparaissent jamais, ne sont pas attirées les unes vers les autres par la gravité, elles sont au contraire repoussées.

      Ce n’est que de cette manière que l’univers a pu se développer autant en si peu de temps. L’argument selon lequel cette explication n’est pas si farfelue est qu’elle fournit également une bonne explication pour d’autres phénomènes observés dans l’univers aujourd’hui, par exemple, l’homogénéité et la faible courbure de l’univers.

      La densité de l’univers, dans un laps de temps incroyablement court de 10-35 secondes après le Big Bang, a déjà augmenté au point de permettre la formation des particules connues aujourd’hui : électrons et positrons, quarks — qui se combinent ensuite pour former des protons et des neutrons — et antiquarks, neutrinos — précurseurs des photons — ainsi que des gluons, responsables de la transmission de la force nucléaire forte.

      Les particules et les antiparticules sont présentes en nombre égal. Lorsque les particules et les antiparticules se rencontrent, elles s’annihilent mutuellement. Il y a un va-et-vient constant. Les particules nouvellement formées se comportent normalement sous l’influence de la gravité : elles s’attirent mutuellement, ce qui ralentit quelque peu l’expansion de l’univers. À l’heure actuelle, c’est le plasma quark-gluon qui domine, ce qui peut être simulé aujourd’hui, du moins dans un ordinateur.

      Les scientifiques ne sont pas encore parvenus à un consensus, mais si les lois de la nature sont soumises à la supersymétrie, ce processus est rompu. La théorie de la supersymétrie suppose que pour chaque particule connue, il existe un super partenaire qui diffère par un demi-spin. La supersymétrie unifierait élégamment les particules et les particules de force, qui transmettent les interactions connues.

      Ces super partenaires devraient être si lourds qu’ils ne pourraient exister qu’au début de l’univers. Aujourd’hui, cependant, nous n’observons que des particules conventionnelles, la supersymétrie est rompue. Au moment où la supersymétrie a été rompue, on suppose que la masse a été conférée aux particules par le boson de Higgs, ce qui a été confirmé en 2012.

      Environ 10-10 secondes après le Big Bang, les deux dernières des forces connues aujourd’hui apparaissent, la force nucléaire faible, qui joue un rôle crucial dans la fusion nucléaire, et la force électromagnétique. Un peu plus tard, l’espace s’est refroidi à seulement deux trillions de degrés, de sorte que les quarks n’ont plus besoin d’être seuls, que les protons, les neutrons, les antiprotons et les antineutrons s’assemblent. Les gluons agissent comme agent de liaison.

      La matière et l’antimatière sont toujours en équilibre. Mais cette situation ne durera pas longtemps. Les particules et antiparticules s’annihilent mutuellement, formant des photons, et l’univers se vide sensiblement. Il mesure déjà 10 trillions de kilomètres de large, soit environ une année-lumière, et s’est encore refroidi à un trillion de degrés. Le fait que nous existions, néanmoins, nous le devons à un petit excès de matière. Pour chaque milliard de paires particule-antiparticule, il en résulte un excès d’une particule qui n’a pas été annihilée. Jusqu’à présent, il n’existe que des théories sur l’origine de cette asymétrie. Il est évident que les lois de la nature ne sont pas symétriques à tous égards.

      Un cinquième de seconde après le Big Bang, l’univers a déjà une largeur de 500 trillions de kilomètres, soit environ 50 années-lumière. Il s’est refroidi à 20 milliards de degrés. Maintenant il est temps pour les neutrons et les électrons de sentir la chaleur. Les neutrons instables à l’état libre sont éclatés par la force nucléaire faible, libérant un électron, un proton et un neutrino. Les électrons et les positrons s’annihilent mutuellement. Ici, l’excès de matière l’emporte à nouveau.

      En raison des distances désormais importantes du cosmos, environ une seconde après le Big Bang, l’interaction faible n’est plus assez forte pour produire des interactions entre les neutrinos et la matière conventionnelle. Depuis lors, les neutrinos libérés à ce moment-là se précipitent dans l’univers sous la forme d’un fond de neutrinos constant et mesurable, sans pratiquement aucune interaction.

      À partir de maintenant, le développement de l’univers progresse beaucoup plus lentement. Les neutrons restants sont sauvés lorsque, environ deux à trois minutes après T-zéro, des noyaux de deutérium et enfin d’hélium sont formés. Ici, la force nucléaire forte protège les neutrons de la destruction. L’univers grandit et grandit encore, tout en continuant à se refroidir.

      Après environ 17 minutes, il est devenu trop froid pour supporter une nouvelle fusion nucléaire. À ce stade, tous les neutrons encore disponibles sont alors liés aux noyaux atomiques. Environ trois quarts des noyaux sont des noyaux d’hydrogène, les autres noyaux plus lourds que l’hélium ne se trouvent qu’à l’état de traces.

      Comme il fait de plus en plus froid, les électrons se lient aussi électromagnétiquement aux noyaux atomiques chargés positivement. Cependant, ils sont constamment éjectés de leur orbite par les photons de la protosoupe encore bouillante. L’univers, dont la composition est dominée par les photons, ressemblerait alors à un brouillard rougeoyant pour les observateurs extérieurs.

      Cela ne change pas pendant une période relativement longue. À partir de 70 000 ans environ après le Big Bang, le rapport entre la masse atomique et le rayonnement est de 1:1. Selon le modèle Lambda-CDM, l’univers est désormais dominé par la matière noire, dont la nature ne peut être décrite que par des théories au moment de la rédaction de cet article. Il en résulte cependant que les zones inhomogènes laissées par la phase d’inflation se contractent encore plus fortement, une condition préalable à la formation ultérieure d’étoiles.

      La matière noire augmente les inhomogénéités dans la structure du cosmos, de sorte que des zones à plus forte concentration d’hydrogène apparaissent. Des bulles gigantesques, appelées halos, se forment avant même la création des galaxies et mettent en place la structure que l’inflation et la matière noire impriment à l’univers. Alors que la matière noire est invisible, sa gravitation agit sur la matière que nous connaissons. Par conséquent, l’hydrogène interstellaire s’agglomère dans les halos de matière noire. Plus les particules se rapprochent les unes des autres, plus la pression dans le gaz augmente, jusqu’à ce que la pression et la gravitation s’équilibrent. Le nuage se refroidit à cause des radiations émises après les collisions de particules. Cela fait baisser la pression et le nuage peut se contracter davantage. Plus la matière se rassemble dans un petit espace, plus elle attire les atomes à proximité.

      Une fois de plus, la température et la densité augmentent à l’intérieur du nuage et commencent à rayonner dans le domaine infrarouge. Le stade de la protoétoile a été atteint. Plus le nuage devient lourd, plus il se contracte rapidement, et la température et la pression sont alors si élevées, environ 3 millions de degrés Kelvin, qu’un processus de fusion nucléaire est déclenché : les groupes de deux protons entrent en collision et se transforment en un noyau de deutérium avec un proton et un neutron, tout en dégageant de l’énergie. Ensuite, le deutérium réagit avec un proton supplémentaire et devient un noyau d’hélium 3 (3He), tout en libérant à nouveau de l’énergie. Si l’intérieur de l’étoile est suffisamment chaud, au-dessus de 10 millions de degrés Kelvin, les noyaux de 3 He peuvent ensuite fusionner en noyaux de 4 He, libérant ainsi deux protons. Cela a l’effet suivant : Environ 100 millions d’années après le Big Bang, les premières étoiles commencent à briller, l’une après l’autre. Cela n’aurait jamais été possible sans la matière noire !

      Pourtant, la matière noire est toujours nécessaire. Comparé à aujourd’hui, l’univers primitif était un endroit très vivant. Les petites galaxies ont fusionné avec les plus grandes. Il y a eu des collisions et des prises de contrôle hostiles. Nous savons aujourd’hui que cette évolution n’était pas totalement aléatoire. La formation des étoiles se concentre en fait sur de fines structures créées dans l’univers par la matière noire, les fameux filaments. Là où les filaments se croisent, des galaxies et des amas de galaxies se développent. Aujourd’hui, l’univers observable contient plusieurs millions de ces superamas de galaxies. L’un d’entre eux, le superamas de la Vierge, par exemple, regroupe plusieurs milliers de galaxies dans un diamètre de 110 millions d’années-lumière, dont la Voie lactée qui fait partie du « Groupe local ».

      On ne sait pas encore définitivement comment se forment les différents types de galaxies. On suppose que la matière noire joue un rôle important dans les galaxies spirales communes, comme notre Voie lactée. Après tout, elle n’interagit que par gravitation, alors que la matière normale est également influencée par la pression de radiation des étoiles. La matière noire devrait donc être concentrée dans les régions extérieures de la galaxie, où elle a formé le halo. En conséquence, le gaz interstellaire, qui est fortement attiré par le noyau de la galaxie et faiblement par son extérieur, se déplace en spirale vers le noyau. Imaginez que quelqu’un tienne un chat par la queue et le fasse tourner en cercle. La force qui tire le chat vers l’intérieur est supérieure à la poussée du poids du chat vers l’extérieur.

      Ce modèle a un problème : la contraction finit par s’arrêter, et les cosmologistes ne savent toujours pas pourquoi. En outre, les galaxies spirales sont des structures très fragiles. Il y a longtemps, les collisions entre galaxies auraient dû les déformer plus fortement que ce qui semble être le cas. À l’heure actuelle, les scientifiques considèrent la galaxie elliptique comme le point final de cette évolution. Ce type de galaxie se développe le plus souvent à partir d’une fusion de galaxies plus petites. Selon une simulation, cela pourrait également être le sort de la Voie lactée et de notre voisine M31, Andromède : dans 3 à 4,5 milliards d’années, il y aura une collision entre ces deux systèmes de poids à peu près similaire. La conséquence devrait être la création d’une galaxie elliptique géante.
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            En quoi consiste la matière noire ?

          

        

      

    

    
      La matière noire n’est pas quelque chose de complètement inconnu. Elle doit remplir une seule condition : elle ne peut interagir avec d’autres matières que par la force d’attraction de la gravitation. Cela s’applique aux trous noirs, par exemple. Les étoiles à neutrons, les naines blanches presque éteintes ou les naines brunes — des objets situés entre une étoile et une planète — pourraient représenter la partie de la masse des galaxies qui manque aux astronomes. Ces derniers sont appelés MACHO, acronyme de Massive Compact Halo Objects. Cependant, plusieurs arguments s’opposent à l’idée que les MACHO seraient suffisants pour expliquer la matière noire. Par exemple, les mesures ont montré que cinq sixièmes de la matière normale interagissent autrement que par la seule gravitation, ce qui exclut qu’il s’agisse de matière noire.

      Par conséquent, la matière noire doit être constituée de particules inconnues jusqu’à présent. Ici, les candidats ont été divisés en matières froides, tièdes et chaudes. Comme décrit ci-dessus, il ne s’agit pas d’une température mesurable mais d’une vitesse. La matière noire « froide » ne pouvait pas couvrir de longues distances dans l’univers primitif, la matière noire « tiède » avait une vitesse moyenne, tandis que la matière noire « chaude » était rapide et riche en énergie. Le modèle standard, qui, après tout, s’appelle « CDM » pour Cold Dark Matter (matière noire froide), ne comprend que de la matière noire froide.

      Quels pourraient être les candidats à la matière noire froide ? Nous avons d’abord l’axion, une particule élémentaire hypothétique. Son existence résoudrait un problème auquel est confrontée la chromodynamique quantique, la théorie qui décrit l’interaction forte des quarks et des gluons. Elle prédit que le neutron électriquement neutre devrait posséder un moment dipolaire électrique mesurable, ce qui signifie que sa charge ne devrait pas être distribuée de manière tout à fait homogène. Cependant, aucun moment dipolaire n’a été découvert, pas même un moment beaucoup plus faible que celui prévu par la théorie. L’axion résoudrait cela et expliquerait le manque. Il faudrait que ce soit une particule très légère, jusqu’à dix milliards de fois plus légère que l’électron, qui est déjà très léger. Pourtant, en raison de leur nombre, ils pourraient encore représenter la majeure partie de la masse de l’univers. Si un axion entre en contact avec des champs magnétiques puissants, il peut se transformer en photon. Cela pourrait se produire à l’intérieur du soleil. Les scientifiques cherchent donc à détecter les axions du soleil en se basant sur leur rayonnement caractéristique dans la gamme des rayons X. jusqu’à présent, ils n’ont pas réussi.

      Le deuxième candidat à la matière noire est tout le contraire de l’axion. La WIMP (Weakly Interacting Massive Particle) ou particule massive à faible interaction, est loin de se comporter comme une faiblarde, mais elle est particulièrement lourde, plus lourde que la plupart des particules élémentaires connues et à peu près aussi lourde que deux atomes d’or. Néanmoins, elle pourrait traverser des planètes entières sans encombre, ce qui complique la preuve de son existence. En revanche, elles se déplacent lentement, ce qui leur permet de se regrouper plus facilement en amas, comme le fait la matière noire.

      Comme les WIMP sont lourdes, la théorie n’aurait pas besoin d’en avoir autant que dans le cas des axions. La théorie de la supersymétrie inclut de telles particules, mais aucune d’entre elles n’a été découverte jusqu’à présent, et la supersymétrie elle-même attend toujours une confirmation.

      Pendant longtemps, les neutrinos ont été considérés comme des candidats prometteurs pour la matière noire. L’énorme avantage est qu’ils sont déjà connus. En revanche, nous en savons trop à leur sujet pour supposer qu’ils constituent la majorité de la matière noire, car ils sont trop légers. Et si un neutrino dit stérile existait ? Alors que les neutrinos normaux sont sensibles à l’interaction faible, l’une des quatre forces fondamentales, le neutrino stérile en serait immunisé. Il pourrait être relativement lourd et, comme l’exige la matière noire, n’échangerait des forces que par gravitation. Les chercheurs tentent depuis un certain temps de détecter les neutrinos stériles, mais sans succès jusqu’à présent.
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            Comment rechercher la matière noire

          

        

      

    

    
      En raison de leur interaction extrêmement rare avec la matière, les WIMP pourraient être plus facilement prouvées indirectement, par leur désintégration. Pour ce faire, nous devons les observer dans des zones où notre vue est brouillée le moins possible par la matière normale, par exemple dans les galaxies lointaines. La désintégration d’une WIMP devrait générer un rayonnement gamma riche en énergie. Si nous parvenons à mesurer dans la zone étudiée une quantité de rayonnement gamma supérieure à celle qui pourrait être produite par la matière normale qui s’y trouve, les WIMP pourraient être prouvées de façon indirecte.

      Le soleil pourrait être une autre source d’information sur les WIMP. En raison de son énorme masse, il est également possible qu’il attire les WIMP. Certaines d’entre elles pourraient devenir si lentes qu’elles seraient attrapées par le soleil. Par conséquent, une réserve de WIMP devrait s’être accumulée dans le soleil au cours de millions d’années. Là, elles entreraient en collision et se détruiraient mutuellement. Les chercheurs espèrent pouvoir enregistrer les produits de désintégration tels que les neutrinos.

      Mais, ils tentent également de trouver une preuve directe. Dans de très rares cas, une WIMP peut entrer en collision avec un noyau qui devient alors instable et radioactif. Les détecteurs nécessaires à cet effet se trouvent généralement en profondeur, afin d’éviter l’influence du rayonnement de fond radioactif et du rayonnement cosmique secondaire.
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            Alternatives à la matière noire ?

          

        

      

    

    
      L’existence de la matière noire découle de la théorie de la relativité générale d’Einstein, ou RG. Cette théorie a été prouvée de nombreuses façons à un niveau expérimental. Pourtant, il pourrait y avoir une théorie qui expliquerait mieux ou plus complètement la réalité. Dans le cas de la théorie de la relativité, par exemple, nous savons qu’elle échoue à de très petites échelles et dans le cas d’énergies très, très élevées, comme peu après le Big Bang.

      Les chercheurs ont proposé des alternatives afin d’expliquer la matière noire. Celles-ci ne sont pas encore acceptées de façon générale, car ils n’ont actuellement aucune preuve de certaines prédictions.

      Les physiciens ont mis au point la dynamique newtonienne modifiée, ou MOND, dans laquelle, aux très faibles accélérations, la masse inertielle, c’est-à-dire l’accélération, et la masse gravitationnelle, c’est-à-dire la gravitation, ne sont plus équivalentes. Dans ce cas, la loi de Newton telle que vous l’avez apprise à l’école ne s’applique pas de façon exacte. Des accélérations aussi faibles se produisent à une échelle astronomique. Elles ne jouent pas de rôle dans la vie quotidienne, et nous ne remarquerions rien de tout cela. Pourtant, pour la rotation des galaxies, les équations du mouvement doivent être modifiées. Cela conduit aux mesures observées sans supposer l’existence de la matière noire. Toutefois, dans le modèle standard de l’évolution cosmique, cette théorie ne peut jusqu’à présent remplacer la matière noire, qui y serait encore nécessaire. De plus, elle décrit le mouvement des amas de galaxies avec moins de précision que la bonne vieille loi newtonienne.

      La gravité tensorielle-vectorielle-scalaire, TeVeS, est dérivée de la MOND et inclut également la théorie spéciale de la relativité. Elle modifie la relation entre l’intensité du champ gravitationnel et la distance de la masse à l’origine de la gravitation. Ce faisant, la TeVeS peut éviter certains des problèmes de la MOND et expliquer la force de l’effet de lentille gravitationnelle. Cependant, elle n’est pas non plus applicable à la phase initiale de l’univers. En outre, un chercheur a montré que, sous l’influence de la TeVeS, les étoiles devenaient très instables et s’effondraient au bout de quelques semaines.

      La gravité scalaire-tenseur-vecteur, ou STVG, suppose que sur de grandes distances, la gravitation est plus forte que ne l’avait calculé Einstein, mais que sur de courtes distances, elle est contrecarrée par une cinquième force, qui est la force répulsive. Sur cette base, de nombreux phénomènes mentionnés ci-dessus peuvent être expliqués sans matière noire. Cela s’applique également à l’expansion accélérée de l’univers, qui nécessiterait sinon une énergie noire. Cependant, il n’y a aucune différence avec la gravitation habituelle sur les échelles de distance que nous pouvons mesurer avec la technologie actuelle. Il est donc difficile de prouver ou de réfuter la STVG. Cette théorie peine également à expliquer la structure du rayonnement de fond cosmique.

      Globalement, il semble aujourd’hui que la matière noire existe vraiment. C’est ce que soutient la théorie de la relativité générale, RG, l’une des théories physiques les mieux démontrées. Bien sûr, cela ne doit pas empêcher les physiciens de suggérer des changements, même si jusqu’à présent, Einstein a toujours eu raison. La théorie de la relativité générale atteint ses limites dans les très petites dimensions, comme les singularités des trous noirs. C’est là que la matière noire ne joue aucun rôle, puisqu’il s’agit d’un phénomène définissant la grande structure du cosmos.

      

      Si vous vous inscrivez à l’adresse  hard-sf.com/subscription/ vous serez informé des nouvelles publications de Hard Science Fiction. En outre, vous recevrez la version PDF en couleur d’Une visite guidée de la matière noire.
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            Glossaire des acronymes

          

        

      

    

    
      ADN — Acide désoxyriboNucléique

      AI ou IA en français — Intelligence Artificielle

      CDM — Cold Dark Matter ou matière noire froide

      IV — Intraveineux

      LCVG — Vêtement de refroidissement et de ventilation par liquide

      MACHO – Objets compacts et sombres dans le halo galactique

      MOND - MOdified Newtonian Dynamics ou dynamique newtonienne modifiée

      NASA — National Aeronautics and Space Administration (Administration nationale de

      RG — Relativité générale

      RV — Réalité virtuelle

      SAI — Intelligence Semi-Artificielle

      STVG — Gravité Scalaire-Tensor-Vecteur

      TeVeS — Gravité Tenseur-Vecteur-Scalaire

      UDI — Unité de détection indépendante l’aéronautique et de l’espace)

      WIMP — Weakly Interacting Massive Particle ou particule massive à faible interaction

      ΛCDM — Matière noire froide lambda
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            Extrait : Le Rêve de Proxima

          

        

      

    

    




      Nuit claire 1, 3307

      Il presse les quatre bras contre son corps, pousse avec ses jambes et nage pour pouvoir survivre. Il garde instinctivement les paupières de ses quatre yeux fermées, comme s’il savait que les deux soleils pourraient l’aveugler. Il se jette dans l’eau de toutes ses forces. Son odorat lui indique le chemin. Il n’a qu’à suivre la concentration croissante de sel pour atteindre les profondeurs de l’océan. Il ne sera pas en sécurité là-bas, mais certainement plus en sécurité qu’ici près de la côte.

      Gronolf devine à la sensation de sa peau que l’eau derrière lui bouillonne. Ce sont ses frères et sœurs. Aujourd’hui, ils sont sortis de leurs œufs comme sur commande, et ils se battent maintenant pour leur survie. Il n’a de chance que s’il reste en tête. Il peut sentir le sang se répandre dans l’eau. Certains de ses frères et sœurs n’ont pas réussi à contrôler leurs instincts. Ils essaient de se battre. Ils déchirent les corps des autres avec les griffes de leurs pieds nageurs, et ceux-ci sont à leur tour déchirés. C’est un massacre auquel on ne peut échapper qu’en fuyant.

      Combien de ces sept fois sept fois sept réussiront ? Gronolf réprime cette pensée. Il ne peut pas se permettre de perdre sa concentration, même pas pour une seule brassée ! C’est la seule façon pour lui d’être parmi les premiers à atteindre les profondeurs de l’océan, où la teneur en oxygène de l’eau augmente et où il pourra respirer plus facilement. Il devra survivre là-bas pendant une nuit claire et une nuit noire avant d’être autorisé à revenir et à faire partie de la communauté.

      Nager, nager, nager, pense-t-il. Il se pousse et tombe rapidement dans le rythme magique du sept que sa mère lui a appris. Il ne l’a jamais vue, et jusqu’à présent ses yeux ne connaissent que la faible lumière qui a pénétré la membrane de son œuf, mais il se souvient bien de sa voix. Parfois, il venait d’un endroit proche, parfois d’un endroit plus éloigné, mais il semblait toujours chaleureux, gentil et concerné. Gronolf imaginait parfois qu’elle ne parlait qu’à lui et pas à ses nombreux frères et sœurs. Lorsqu’il reviendra, lorsqu’il aura terminé son « draght » et qu’il sera devenu un adulte, en prenant un nouveau nom, il lui demandera si elle n’a jamais pensé à lui personnellement alors qu’elle enseignait les secrets de la vie à toute sa portée.
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        * * *

      

      L’obscurité devant ses paupières s’intensifie. Mère Soleil vient de se coucher, Gronolf peut donc se reposer. Il n’est pas encore en sécurité, mais il a laissé les autres loin derrière. Il ne peut plus sentir que quelques molécules de sang, mais les nombreux sels de l’océan central l’attirent de plus en plus. Ses branchies filtrent l’air respirable de l’eau. Il remplit sa vessie natatoire et se laisse dériver vers la surface. Il se retourne sur le dos. Sa mère l’a prévenu de ne pas ouvrir les yeux pour la première fois pendant la journée, car la lumière de Mère Soleil l’aurait inévitablement aveuglé. Maintenant, il soulève lentement ses paupières. Une douleur brûlante secoue son corps. Cette sensation est censée l’avertir de ne pas ouvrir les yeux trop tôt, mais il sait que le moment est venu.

      Puis le bleu apparaît et remplit pratiquement toutes ses pensées. Gronolf est surpris de voir à quel point la couleur lui semble intense, très différente des semaines à l’intérieur de l’œuf. Le bleu semble tout englober, mais il est aussi profond. Cela suscite en lui le désir de s’élever dans le ciel. Dans son esprit, il supprime son œil gauche et se concentre sur ce que son œil droit lui montre. Père Soleil est encore bas au-dessus de l’horizon. Il émet un blanc pur qui se reflète dans les longues vagues de l’océan.

      Ensuite, Gronolf appelle l’image de son œil gauche, qui regarde l’autre côté. Le ciel est légèrement plus sombre là-bas. Le bleu est plus impressionnant que toutes les descriptions venant de sa mère. À l’horizon, il détecte des silhouettes noires. Ce sont les « Montagnes des légendes » dont sa mère parlait ? Son père est censé être là. Il lui est reconnaissant, même s’il ne l’a jamais vu. Sa mère a toujours beaucoup fait l’éloge de son père. Personne, jurait-elle, ne faisait preuve d’une telle virilité, et c’est uniquement grâce à cela que sa portée est devenue la plus grande de toute la Côte des Naissances.

      Gronolf retient son souffle et laisse son torse s’enfoncer dans l’eau. De cette façon, il peut utiliser ses yeux arrière pour regarder dans la direction d’où il vient. La côte plane n’est plus visible, car il s’est trop éloigné. De temps en temps, il remarque que quelque chose clignote. Ça doit être un de ses frères et sœurs. Il ne doit pas rester ici trop longtemps. Il utilise sa main droite pour sentir les muscles de ses cuisses. Ils semblent avoir grandi sensiblement depuis qu’il a quitté l’œuf. Pendant les sept périodes de bulles de la nuit, les nutriments de l’œuf suffisent, mais il doit ensuite chercher de la nourriture fraîche et veiller à ne pas être lui-même mangé par les créatures des profondeurs.

      Gronolf expire et s’enfonce sous la surface. Ses paupières se ferment involontairement. La lumière de Père Soleil atteint à peine l’eau. À une profondeur de trois longueurs de jambes, il fait déjà nuit noire. Mais il a toujours son odorat, qui le guide sur son chemin et le prévient des ennemis. Nage, nage, nage, se dit-il, et une fois de plus, il se laisse aller au rythme efficace de sept mouvements décrit par sa mère.
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        * * *

      

      Cinq périodes de bulles plus tard, il réalise qu’il ne peut pas attendre la fin de la nuit. Il a dépensé toutes ses forces pour s’éloigner le plus vite possible de ses frères et sœurs concurrents, comme sa mère le lui a répété encore et encore. Cependant, ce faisant, il a consommé ses réserves. Ses muscles ont besoin de nutriments ou ils cesseront de fonctionner. Il ne peut plus ignorer la douleur qui l’en informe. Il peut trouver ce dont il a besoin au fond de l’océan. Comme le lui disait sa mère, nulle part dans cette masse d’eau qui s’étend sur toute la planète, la profondeur ne dépasse les 30 longueurs de jambes.

      Gronolf expire et s’enfonce plus profondément. Il espère qu’il n’a pas encore atteint la zone de profondeur maximale. Là-bas, lui a-t-on dit, le gaz respirable devient rare, et c’est aussi le royaume des dents-de-charogne. Leur nom n’est qu’à moitié vrai. Ces poissons carnivores ne se nourrissent pas seulement de charognes, mais de tout ce qui peut leur tomber sous la dent. Et leurs petits cerveaux ont besoin de moins d’oxygène, ce qui en fait des adversaires dangereux dans les profondeurs. Là, ils peuvent nager encore plus vite qu’un Grosnop adulte. Cependant, ils n’oseraient pas attaquer un représentant adulte de son espèce. Un Grosnop adulte formé aux arts du combat peut s’occuper de n’importe quel animal de la planète, à l’exception de l’animal marin. Les dents-de-charognes, dit-on, ne chassent que la nuit, donc il devrait être à l’abri pendant la journée.

      Cependant, si Gronolf attend le lever de Mère Soleil, ses frères et sœurs le rattraperont et le tueront. C’est la vie. Peu de frères et sœurs de sa portée retourneront sur la plage natale après la fin de la nuit noire. S’il y en a sept, ce serait particulièrement propice, la mère qui a nourri cette portée est autorisée à choisir le père inséminateur pour le cycle suivant. C’est ainsi que son père — qui a un haut rang dans la flotte spatiale — est devenu son père. Une splendide carrière attend Gronolf s’il survit au draght. Autrefois, avait expliqué sa mère, les choses étaient différentes. Il ne peut même pas imaginer une époque où les Grosnops dans leurs œufs ne possédaient aucune étincelle d’intelligence ! Comment les mères pouvaient-elles expliquer à leurs enfants ce qu’ils allaient affronter ? Cela a dû être terrible d’être envoyé dans le grand massacre de la plage sans aucun avertissement. Gronolf est reconnaissant envers sa mère pour l’avoir si bien préparé.

      Elle lui avait également expliqué comment remplir son estomac aussi vite que possible. Dans son esprit, il suit la procédure : vide la vessie natatoire, nage vers le fond, scrute continuellement avec les yeux vers l’avant, roule la partie supérieure du ventre vers l’intérieur, laisse tomber la partie inférieure du ventre. Il peut alors flotter juste au-dessus du fond de l’océan et utiliser la partie inférieure de son ventre pour déplacer la matière organique qui y pousse directement dans son trou d’alimentation. Il espère qu’il ne rencontrera pas de dents-de-charogne ! Gronolf commence à mettre son plan à exécution. Il renifle dans tous les sens mais ne remarque rien, si ce n’est la teneur en sel qui augmente lentement. Puis il utilise de puissants mouvements de jambes pour nager vers le fond de l’océan.

      Un nuage de molécules organiques l’attend. Il ne peut pas manquer cette source de nourriture. Il relâche prudemment les muscles de sa poitrine. Il relève d’un coup sec le lambeau de peau sur son ventre. Il lui suffit de relâcher les muscles de son ventre pour que son trou d’alimentation s’ouvre. Il s’enfonce un peu plus, s’orientant sur la teneur croissante en sel, et commence à se nourrir. Il ne sait pas exactement ce qui entre dans son estomac, mais cela n’a pas d’importance. Une sorte de tamis qui filtre les aliments et sépare les parties digestibles des parties indigestes. Ensuite, le premier estomac se referme, écrase la nourriture dans le second estomac et refoule l’eau à l’extérieur, et tout le processus recommence. Quand les muscles péristaltiques pompent la nourriture dans le second estomac, Gronolf ressent une sensation agréable. Cette émotion réconfortante et chaleureuse est une nouvelle expérience pour lui.

      Il n’est plus seul.

      Dent-de-charogne !

      Cette prise de conscience soudaine fait trembler son corps. Ses deux lambeaux de peau se referment involontairement. Gronolf doit se retenir de faire un vol sauvage. S’il faisait ça, il n’aurait aucune chance contre la dent-de-charogne. L’animal l’a traqué et attend le meilleur moment pour frapper. Gronolf n’a qu’une seule chance : Il doit attendre la première attaque du charognard. Le prédateur se spécialise dans une attaque rapide afin de pouvoir transpercer sa proie avec sa grande dent en forme d’épée. Gronolf bannit toute pensée de danger de son cerveau. Il doit se concentrer sur son sens de l’odorat. S’il peut se faire attendre jusqu’au dernier moment pour échapper à la charge de la dent-de-charogne, l’attaquant tirera loin devant lui, et il a une chance réaliste de dépasser la distance où le prédateur peut le sentir. Alors il serait en sécurité.

      Où est la dent-de-charogne ? La pensée de Gronolf tourbillonne dans ses centres olfactifs, qui sont répartis juste sous la peau sur tout son corps. Derrière lui, vers la côte, il ne peut sentir que le sang de ses frères et sœurs. Sur la gauche, il y a... une trace d’oxyde de fer. Très étrange, mais pas de dent-de-charogne. À droite, il ne sent rien d’autre que la nourriture, riche en ions calcium et potassium. Les poils fins de sa peau enregistrent les changements de pression de l’eau. Cela ne peut signifier qu’une chose : Le prédateur a commencé à bouger. Mais d’où vient le danger ? Devant lui, l’odeur de la nourriture devient encore plus intense. Qu’a dit sa mère ? La dent-de-charogne utilise parfois le camouflage... C’est ça ! Le prédateur vient de devant !

      Gronolf veut fuir immédiatement, mais cela signifierait sa mort. L’attaquant peut corriger sa trajectoire presque jusqu’au dernier moment. Il, la proie, doit être patient... jusqu’au dernier instant, mais pas un instant de plus. Gronolf tremble. La dent-de-charogne le sent quand on tremble, lui avait dit sa mère, mais il ne peut rien y faire. Il n’y a même pas 12 périodes de bulles qu’il a quitté son œuf, et maintenant sa vie est peut-être terminée ? Par où dois-je dévier ? Le poisson prédateur s’attendrait-il à ce qu’il essaie de fuir ? Du calme, du calme, du calme, se dit-il, tout en vérifiant son environnement à la recherche d’un signe révélateur.

      Et le voilà... Maintenant ! Il donne un grand coup avec sa jambe droite, se déplaçant d’une demi-longueur de jambe vers la gauche. Au même instant, il sent la pression de l’eau sur son côté droit augmenter brièvement. Quelque chose est passé très rapidement à côté de lui. Gronolf réagit immédiatement. Il accélère en avant, loin du prédateur. Il met toutes ses forces dans les mouvements de natation, ne pensant qu’à s’échapper. Oui, il se souvient encore de s’approcher progressivement de la surface. Il doit réussir, sinon il aurait aussi bien pu rester derrière pour être massacré par ses frères et sœurs ! Il est convaincu que sa mère croit en lui et il se dit qu’elle veut désespérément le revoir.

      Gronolf ne sait pas depuis combien de temps il fuit. Son esprit ne peut que se concentrer pour donner des ordres à ses jambes. Il commence à faire sombre, et un brouillard s’échappe des limites de sa conscience. Il réalise qu’il s’approche d’une ligne qu’il ne devrait pas franchir. Il ne doit pas continuer. Si la distance n’est pas suffisante, cela n’a pas d’importance. Stop, dit-il à ses jambes, mais, prises dans une danse de panique, elles ne l’entendent pas. STOP, leur crie-t-il, et le signal atteint enfin ses jambes. Il contrôle à nouveau ses jambes et constate qu’il a atteint la surface.

      Une brise fraîche touche sa peau. La sensation est si merveilleuse qu’il tourne plusieurs fois autour de son axe. Une bulle de gaz digestif quitte son estomac. C’est bon signe, il a rassemblé assez de nourriture pour l’instant. Et il a survécu, pour la deuxième fois. Gronolf ouvre ses quatre yeux. Les deux qui sont tournés vers le bas ne peuvent détecter que l’obscurité, et non la dent-de-charogne. Les deux autres yeux, ceux qui sont au-dessus de la surface de l’eau, remarquent le nouveau jour. À l’horizon, les rayons jaunes de Mère Soleil apparaissent, tandis que Père Soleil s’en va. La lueur chaude et jaune lui procure un sentiment de sécurité et de chaleur. Le ciel se modifie. En partant dans la direction du lever du soleil, un vert intense s’élève dans le firmament. C’est une couleur fertile, qui exprime également un calme et une satisfaction incroyables. Il ne doit plus être très loin du centre de l’océan, où de vastes réseaux de grottes facilitent la survie dans la solitude. Gronolf a réussi.

      

  




8 mai 19, Adam

      – Marchenko, encore combien de temps ?

      – Demain, mon garçon, demain nous serons là-bas.

      Comme il déteste ça. Adam frappe son poing contre la paroi intérieure du « tube à cigares » en métal dans lequel Marchenko 2 le transporte depuis près d’un mois. Il sait qu’il devrait être reconnaissant pour son sauvetage. Comment ai-je pu être assez stupide pour laisser la luge dans le noir complet ? Et ce Marchenko — Marchenko 2, le faux Marchenko — est encore plus possessif que le vrai. Il le traite constamment comme un petit garçon. Depuis que le Valkyrie est parti du bord de la couche de glace, Adam n’a pas été autorisé à quitter le navire.

      – Qu’indiquent les scanners ?

      – Il y a une énorme masse devant nous. Ce doit être un bâtiment.

      Comme si nous ne le savions pas déjà !

      – Des signes d’Ève ?

      Il demande délibérément des nouvelles de sa sœur. Marchenko 2 ne veut pas entendre parler de l’IA qui a élevé Ève et lui.

      – Malheureusement non, mon fils.

      Je ne suis pas ton fils, pense Adam, en faisant attention à ne pas montrer son irritation.

      – S’il vous plaît, dites-le-moi tout de suite si vous recevez un signal.

      – Certainement ! Nous en saurons plus dans les 15 heures. Et maintenant, couche-toi et dors afin d’être bien reposé pour demain.

      – Je vais le faire, dit Adam. Il ne pouvait pas dormir maintenant. Comment vont Ève et leur Marchenko ? Ont-ils déjà découvert les secrets de ce bâtiment ? Le déplacement de la masse dans le système de Proxima, dont Marchenko 2 a fait état, pourrait-il avoir été causé par eux ? Pour l’instant, il aimerait sentir le souffle d’Ève contre sa nuque. Ensuite, il pourrait définitivement s’endormir. Même son léger ronflement l’aurait calmé.

      Adam se souvient du temps passé sur la luge. Cela semble être une éternité, même si seulement un mois s’est écoulé. Il n’a pas su apprécier le sens de la communauté. Comment peut-on être aussi stupide ? Et tout ce secret, juste parce que Marchenko 2 l’a attiré avec la vérité sur ses origines. La vérité. Qu’est-ce que c’est en fait ? C’est vrai qu’Ève lui manque et que Marchenko, son Marchenko, lui manque. Adam hésite à l’appeler père. Il ne peut pas exprimer pourquoi, mais s’il était obligé d’appeler une personne son père, alors ce serait le vrai Marchenko.

      Adam connaît cette forme de vérité depuis un mois maintenant. Elle lui a été révélée au moment de sa mort, lorsqu’il était seul dans l’obscurité glacée et qu’il a compris que cette erreur lui coûterait la vie. C’était un moment étrange. Il s’est battu pendant longtemps, a essayé de rester sain et sauf, et a continué à espérer l’arrivée du deuxième Marchenko. Il a couru, puis marché, puis titubé... et finalement, rampé. Et puis il n’a pas pu continuer. Ses muscles refusaient tout mouvement de façon catégorique. Il savait qu’il ne pourrait plus jamais ouvrir les yeux s’il les fermait à ce moment-là. Il a regardé le ciel, et au début, il n’a rien vu. Puis le ciel a changé de couleur. Il ne pouvait pas en croire ses yeux. En même temps que ce qu’il croyait être une aurore, il y avait des images, une version courte de sa vie. Il avait ri aux éclats tant cela lui paraissait cliché. Son enfance à bord du Messenger, les heures passées avec J le robot qui leur servait de professeur, les journées infiniment nombreuses avec sa sœur, pleines d’ennui, de bagarres et d’histoires inventées. Et puis il a vu l’atterrissage sur Proxima b, la fuite pour éviter la chaleur de la plaine centrale, l’attaque des mini-grenouilles, leur séjour dans l’étrange forêt d’arbres de combat ambulants et de champignons colorés. Il s’était toujours considéré comme vraiment intelligent, mais il a été stupide. Comment il était maladroitement tombé dans la fosse avec cette étrange araignée ! Ève l’avait observé et soutenu lorsqu’une fois de plus, Marchenko s’était mis en colère. Il savait qu’il lui devait tant, et puis il a réalisé qu’il l’avait perdue pour toujours.

      Adam ne se souvient pas des heures suivantes.

      Marchenko 2 a mentionné plus tard comment il l’a trouvé en position fœtale, mais avec les yeux ouverts. Sa circulation ne s’était pas arrêtée, elle était descendue à un niveau de maintenance qui empêchait ses cellules de geler. Adam ne sait pas s’il peut le croire, même partiellement. Il a dû rester immobile pendant six heures à moins 80 degrés Celsius. C’est totalement impossible ! Et puis Marchenko 2 devait encore le ramener au Valkyrie, le sous-marin qu’Adam et les autres avaient laissé au bord de la banquise. Il aurait donné à Adam des nutriments par intraveineuse.

      En ce moment, Adam va étonnamment bien à nouveau. Il a encore des pansements sur le dos de sa main et dans le creux de ses deux bras, là où les aiguilles intraveineuses avaient été insérées. Sinon, sa peau est sans tache. Ne devrait-il pas au moins avoir souffert d’engelures ? Il ne tient pas à perdre des orteils ou des doigts, mais le fait qu’il ait survécu sans problème à son énorme stupidité le rend sceptique. Marchenko 2, cependant, insiste sur le fait qu’il n’y avait rien d’étrange à cela. Est-ce qu’il garde un secret ?

      Adam se demande s’il n’est pas actuellement une simulation dans la banque de données de Marchenko 2, ou s’il ne vit pas un dernier rêve infini, alors qu’en réalité son corps est mort depuis longtemps. Pourtant, lorsqu’il se pince, la douleur est réelle, tout comme la peur concernant Ève et le souhait de la retrouver au plus vite.

      

  




Nuit noire 171, 3307

      Hier, Gronolf a entendu sa mère l’appeler dans un rêve. Puis il s’est réveillé et a remarqué que ce n’était pas un rêve. Sa mère l’appelait vraiment ! C’était la première fois que son sonar réagissait. L’organe avait mis presque un cycle à mûrir, et maintenant, il transmettait le souhait de sa mère. Il reviendra, comme tous ses frères et sœurs survivants. Combien seront-ils ? Il souhaite à sa mère, qui lui a donné tant de force, le numéro sept de la chance.

      Il n’a pas arrêté de nager depuis l’appel de sa mère. Cet effort continu l’a aidé à supprimer sa peur. Il ne peut pas simplement se déplacer vers la côte et mettre pied à terre. D’abord, le draght l’attend. C’est ainsi que fonctionne la vie sur cette planète. Nuit claire et nuit noire durent 49 semaines. Mère Soleil se lève et se couche 343 fois, Père Soleil une seule fois. Puis vient le temps du crépuscule, deux jours flottant entre ce cycle et le suivant, dans une sorte de no man’s land. Avant le début du cycle 3308, il passera de l’adolescence à l’âge adulte, dans un processus dont il ne sait rien, si ce n’est qu’il est douloureux. Au cours des 49 dernières semaines, Gronolf a rarement eu peur. Il se souvient de sa rencontre avec la dent-de-charogne. Rétrospectivement, cela lui a donné du courage, et il y a trois semaines, il a réussi à tuer sa première dent-de-charogne. Le poisson prédateur avait un goût affreux, mais il a tout mangé, et ça lui a fait du bien.

      Pourtant, il n’est pas sûr du draght. Comment peut-il le faire ? Personne ne lui a donné d’instructions. Seulement l’appel de sa mère, lui disant de commencer. Il entendait aussi les autres mères, mais seule la voix de sa propre créatrice le remplissait de chaleur. N’aurait-elle pas pu lui révéler ce qu’on attend de lui ? Gronolf nage vers l’avant avec de puissants coups de jambes. Il a grandi, et son corps est probablement cinq fois plus long que lorsqu’il a éclos et a commencé à nager loin de la plage.

      Sa peau s’est endurcie, de sorte que la dent-de-charogne de l’époque n’aurait aucune chance maintenant. Ses jambes sont musclées et ses yeux sont vifs. Il a appris à voir un panorama global, au lieu des images individuelles venant de chaque œil. Lorsqu’il élève son corps au-dessus de la surface, rien ne lui échappe, quelle que soit la direction. Il a également appris à interpréter les phénomènes météorologiques. Il sait ce que signifie le violet du soir, quand le ciel passera du vert au turquoise, et quand il doit faire attention à l’apparition soudaine de tourbillons.

      Gronolf peut sentir son corps. Il glisse dans l’eau avec des mouvements puissants. Personne ne peut l’arrêter. Comment ses frères et sœurs ont-ils pu s’en sortir ? Sont-ils aussi grands et forts que lui ? Il doit être prudent. Il ne doit pas se sentir trop en sécurité. Pourquoi aurait-il dû recevoir le meilleur matériel génétique et devenir le plus fort de sa portée ? Bien que cela semble être le cas actuellement, ce n’est pas très probable. Fais attention, Gronolf, pense-t-il. Au cours des dernières semaines, il s’est souvent parlé à voix haute. Il ne pouvait pas s’en empêcher, car il devait entendre sa voix, ou plutôt, n’importe quelle voix. Il sait que c’est un signe de faiblesse, mais n’est-il pas également judicieux d’entraîner sa voix ? Le plus grand de la portée ne devrait-il pas être aussi le plus bruyant ? Il se rend compte, cependant, qu’il ferait mieux d’arrêter ces soliloques.

      Gronolf appelle dans l’eau. Il peut déterminer la profondeur par le biais du délai que prend le son pour revenir. Son odorat lui dit qu’il nage au-dessus des rochers. La plage doit encore être assez loin. Il remarquera l’approche du rivage car le sable remplacera le fond rocheux de la mer. Aucune plante ne pousse si près de la côte. L’océan est trop chaud ici, et pas assez salé. Dans le passé, à l’aube de la civilisation, cela devait être différent. Les Grosnops ont dominé leur planète.

      Il sort de l’eau. Quelque chose lui dit que la nuit noire va bientôt se terminer. Et en effet, il peut détecter les premières traces de Père Soleil à l’horizon. Lorsqu’il s’élèvera complètement au-dessus des Montagnes des Légendes, dans toute sa gloire paternelle lointaine, il sera devenu un homme, ayant survécu au draght.

      Soudain, sa jambe gauche est coincée. Gronolf est choqué. Il se tourne dans toutes les directions. Les deux jambes sont raides, comme si quelque chose les retenait, mais il n’y a rien. Ses muscles n’obéissent tout simplement plus à ses ordres. Qu’est-ce qui se passe ici ? Est-il malade ? Puis l’autre jambe s’arrête tout simplement de bouger. Ce n’est pas possible ! Il a pu compter sur ses jambes pendant un cycle entier ! Il s’enfonce peu à peu sous l’eau. Son inertie le fait encore avancer dans l’océan, mais s’il ne peut plus donner de coups de pied, il n’aura pas assez d’eau qui arrivera dans ses branchies et, inévitablement, il se mettra à suffoquer.

      Gronolf bouge frénétiquement ses deux minuscules avant-bras, qui font plutôt penser aux nageoires d’un poisson, mais en vain. Il essaie de retenir l’air dans sa vessie natatoire aussi longtemps que possible. Il peut utiliser la réserve d’air plusieurs fois et devrait survivre pendant deux périodes de bulles s’il ne fait pas trop d’efforts. Il arrête de bouger ses bras. C’est inutile. Des pensées frénétiques tourbillonnent dans son cerveau. Il aimerait les arrêter, mais il ne peut pas. Et si une dent-de-charogne m’attrape maintenant ? C’est absurde, pense-t-il, ces créatures n’osent pas s’approcher si près de la côte. Et ça n’a pas d’importance de toute façon. Il a besoin de bouger ses jambes pour avoir assez d’air et ne pas suffoquer. C’est beaucoup trop tôt ! N’avait-il pas promis à sa mère qu’elle serait fière de lui ? Peut-être, pense-t-il, que je suis le numéro huit et que ma mort lui donnerait le numéro de chance qu’elle mérite. Il remarque cependant qu’il n’est pas convaincu. Il veut survivre, peu importe que sa mère ait sept ou huit descendants dans sa portée. C’est égoïste, mais il s’en moque, car il n’aura jamais à en répondre, il est en train de mourir.

      – Mère ! appelle-t-il. Mère ?

      Gronolf ne reçoit aucune réponse.

      Elle ne peut pas l’entendre ? N’appelle-t-il pas assez fort ? Elle ne veut pas répondre ? Est-ce parce que ce serait contraire aux règles ou parce qu’elle ne l’aime pas ? Il sent le sol dur toucher la peau de son ventre. Maintenant, il est trop tard. Il s’immobilise et n’a aucune chance de reprendre son élan. Son cœur bat plus vite. Cela accélérera sa fin, mais ça n’a plus d’importance. Gronolf se sent prêt à céder à la mort. Puis une douleur insupportable lui traverse la poitrine. Qu’arrive-t-il à mon corps ? Est-ce la fin ? pense-t-il.

      Il entend sa mère l’appeler à nouveau. Il en est reconnaissant. Sa voix est infiniment réconfortante. Sa conscience s’estompe alors que la douleur devient atroce.
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